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' Q U A T R r: - T E 1\I P S. 

Les ?.6, 28 F cvrier, et ,er 1\'Iars. 
Les 28, 3o et 3t l\Iai. 
Les 17, xg et ?.0 Scptcmbrc. 
Les 17, rg et 20 Deccnlbre. 

SA IS 0 NS. 

Le PJlTNTF',J PS commcncera le ~o 1\iars, a rz IJ. 
4 minutes du soir. 

1 L'ETE commcnccra le 21 Juin, a 8 h. 5o min. du 
• 

SOir . 

· L' A UTOMNE commencera le 22 Septembre, a tO h. 
38 min. du malin. 

L'HIVER commencera le 21 Decen1bre ' a 3 h. 
28 min. du matin. 

' E CLI PS ES. 

ll y aura celte annee 1817, deux Eclipses de solei! , 
InvisJL]es a ParJs. 

Le 16 1\tai , eclipse de solei] , invisih1e a Paris. 
Conjonction a 7 heurcs q n1inutes du matin. 

Le q :Vovembre, ecJipse de so1CJ1, invisible a Paris. 
Lonjon c. ion, a 2 h. 1 ... min. du matin. 

SIGNI:S DU ZOD I AQUE. 

n ~lier. "\"" Balance. .lt. -Taureau. lrj • 

llt . cot p1on. 
G ~n1caux. l:l Sa oi ttaire. ++ • 

h J~cre,·issc. c_? Capricorne. 
1Jion. 8 V er-- eau. ......... --' icrge. ~ Poissons. )( 

r , 1 .. - r • 
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ART lCLES DU CALE .,.DRIER 

P 0 U R L' AN N E E 181 'j. 

Annee de la Periode Julienne, ......... 6532 
Dcpuis la pren1iere Olympiade d'Iphitus jus-

qn' en J uillet. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2Sgr 
De la· fondation de Rome , selon Varron , 

( 1\la r s ) . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . • 2 5 j o 
De l'epoque de ,.abouassar, depuis Fevrier. 256{• 
De la nais a nee d e J esu -Christ. . . . • . . . . 18 •7 
L\.tnnee "1232 des Turcs commencera, scion 1' nsage 

de Constantinople, le 21 ~ovembte 1816, et finira 
le 10 - ovembre x817. 

F~TES 1\lOBILES. 

La Septuagesinze . .•........ 2 F evrier. 
Les Cendres . ............. 19 F~h rier. 
PAQUES .............•... ti Avril. 
Les Rogations .. ...... 12, I3 et 14 1\Jai. 
L' A CE SIO~. . . • . . . . . . . . . . t5 niai. 
LA PEt TECOTE. . . . .. . . . . . . . 25 l«i. 
La Trinite.. . . . . . . . . . . . . . . 1cr Juin. 
LA FETE-DIEU ••..•..••.•••• 5 Juin. 
L' A vent. . . . . . . . . . . . . . . . . 3o N ovembre: 
Des Rois a la Septuogesime. . . . . . 4 Dimanches. 
De la Pentecote a l'Avent ....... 26 Dimanches . 

• 
C 0 1\1 P U T E CC LE S I A S T IQ U E. 

Nombrc d'or. . • . . . . . . • . • . . . . . I3. 
Epacte. . . . • . . . . . . . . . • . . . . . XII. c, cl e Solaire. • . . . . . . . • • . . • . . 6. In diction Romaine. • . . . . . . . . . . . 5. 
Lettre Dominicale. • • . . . . . • . . . . . E. 
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EX PLI CATI O N 
• 

DES 

GRAVURES. 

I. 

L'ENF A -CE DE JUPITER • 
• 

Par JuLEs-RoatAIN ( Giulio Pippi), 
, 

Ne a Rorne, en rqg2 ,· mort a A-fantoue, en 1S46 • 

• 

• 

• 

A u pied d'une voUte d'arbres , on voit le Dieu

enfan t couche dans son herceau. Trois ymphes 

veilJen t sur fui . Deux le 1 egardent ; une troisiemc 

.. 



lourne Ja tete, et semble observer si 1' on ne v iendr~ 

point lroub1er son sommeil. 

Le fond offre une espece de Bacchanale mas

quee en partie par les arbres. 
• 

• 

-

• 
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• 
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I I. 

L'IN TRUCTI ON PAT ER TE LL E. 

Par TERBURG ( Gerard ) , 

l.Ye l!n x6o8 , dans la province d'O•'eryssel; n1orl 

a De~enter, en t68t . 

• 

0;-; voi( d!ln uue chambre ornCe d'un lit, d'une 

table couvcrlc d'nn pup1tre , et autrcs ohjcls mohi

Jicrs , trois per~onnages. L'nn est nnc JCuoc per-

• 



sonne, debout, le dos tourne auxspectateurs, parais .. 

5an t ecouter avec soumission les le~ons de son pero 

3Ssis a cote de sa femme, 

• 

• 
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I I I. 

HALTE DE VOYAGEURS. 

Par TENIERS ( David) , 

l'le a An"ers' en t6 IO i nzort dans la nzente 

vzlle , en 1 6g4. 

-

• 

LA gravure presente une auberge et Ja mailresse 

sur sa porte. Autour et sur le devant sont divers 

\·o_yageurs, Jes uns debout) un autre acsis . A la droit e 

• 

• 



de 1 auberge est une .rh iere au bord de Jaquelle 

des pecheurs retirent leurs filets. Dans le fond , 

1' on decouv re une eglise ha tie sur une elevation 

entouree d' at bres. 

• 



• 

• 

IV . 

1)!ERCURE ET HERSE. 

Par POELEl\IBCRG ( Corneille), 

J.·re a Utrecht' en t586; mort dalZS la lnetne 

v1lle , en r66o. 

• 

• 

AcLAURE ou Agraule, fille de Cecrop - , avai t pro

tnis a Icrcurc de f~n oris er Ja passion qu' Iicr~c 

sa . ~ur lui avait inspirre. Le Dicu, comptanl ur 

--- - - ~-- - -
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Ja promesse d' Aglaure , descend du ciel, et vient 

trouver Her e qni , sortant du bain , et entouree 

de ses femmes , l'aper~oit et le regarde avec sur

prise , avec effi:oi. 

• 
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V. 

L A ?ti A I T R 13 S S E D'E C 0 L E. 

Par TETSCHER (Cons tan tin) , 

• 

DANs uoc chambre oil l'on remarque nn buffet. 

unependuJe et une table couverte d'un tapis, est une 

.. 



• 

femn1e a pprenant a lire a une petite-fille. A sa 

dt oite, est un autre enfant, a genoux , pres d'un p etit 

fautcu.i l , tenant un chien clans ses bras . 

• 

• 

• 



G . ..L ESTECHER . 
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VI. 

LA FILE US E. 

Par DUJARDI~ ( Karel ), 

lrd en I635 ; nzorl a Venise' en t 6,R. 

D ANS Ull site champlltl'e ' pt es de quclques ar

hrc cntourcs u'uue haic' s'offrc unc bcrsere ap-



• 

• 

puyee sur un breuf' sa quenouille pas ee dans Ja 

ceinture de son vetement. D'autres animaux , son 

chien entre autres ' sont p laces ' a plus ou moins 

de disl a nee , aupres d' ell e . 
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ALIVIAN A CH 

AUX DAMES. 

LES OEUX DE LUTECE. 

C.A TATE 

POUR LE ?tiARIAGE DI: :ugr. LE DUC DE BERRI AVEC Ld. 

PRINCESSE DE DElJX- SICILES 1\IARIE-CAROLI -E. 

' LU'l ECE • 
• 

QuELLE jeune divinite 
Sur un char eclal ant vers mes rem parts s'avance ? 

Son front mode te et doux rayonne de beaute; 

A up res d el1e JC VOlS sourire r esperance. 

' CN BERAUT. 

Parthenope en son sein pos eda tant d'nttraits. 
Lutece , des Bourbons refOl l,augu<;te fiHe ; 

A Ja cour de Louis conduite par Ja pai:x , 
EIJc y re Lrou ve encore s a fantiJle. 
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Du braYe Ferdiuand elle a fixe le choix, 

Et par les nreucts du plus doux hymenee , 

Vient en ce jo ur unir sa deslinee 

A u plus vailJant des preux, dig ne appui de tes rois. 
\ 

LUTECE. 

Aimables deites de la Seine ~ffranchie, 
Quittez votre humide sejour; 

Aux pieds de la bea .1te que aplcs me confie , 

Portez votre tribut de respect et d'amour. 

C' est l'ange de la pa>x que le ciel nous envoi e. 
Sur ses pas repandez des fleurs, 

Et que les lrau~porb tie la juie 

Remplacent vos longues rlouleurs. 

CHOEUR DES NYi\JPRES. 

Fits des Bourbon , conduis a l'auteJ d 'hymenee 

Le jcnne obj et qui sut ch·•rmer ton ~reur; 

Et puisse , a ton destin Caroline enchaiuee , 
Epuiser avec toi la coupe du bonheur! 

• 
LUTECE. 

lVIais un nuagc d' or couvre le sanctuaire : 

De ces uobles epoux le immorlels cueux, 

Au milieu des flots de lumiere , 

Sur leurs trones assis , se 1non:rent a mes yeux. 

Ils uni~sent leurs voix ; et 1eur sainte priere , 

Ainsi qu'un encens pn.r, ~, e!eve vers les cieu>;. 
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CHOEUR DES 01\IBRES ROY 1LE • 

Benis cette heureuse alJiance, 

0 Dieu de funivers , arbitre de humains f 

Daigne en faveur des Francs deploser ta cJemence, 
Et Jaisse reposer Ja foudrc dans tes mains. 

CROEUR DE CHEVALIERS FRANCAIS • 

Des Bourbons ilJuslrec; ancetres, 
Qne vos manes soient sat is faits 1 

.a 

La France a reconquis ses leg1times maitres, 
Et retrouve a' ec eu-x Je hot.heur et Ja paix. 

Avec eux , les vertu trop long-temps exilees 
Re vi ennenl hablt er vos ant iqn es pa1ais. 

Puisscnt vos on1hrcs consoJees 
, . 

Proteger eu tout le m ps la terre des Fran~a1s ! 

' LU'IECE. 

Du Bourbon de nos temps suivez le digne exemple, 
Augustes rejetens qui nallrez d'un heros; 

Comme Jui, que vos mains de 'Jars ferment le temple , 
Et d'un peuple cheri cons er'\ ez le repos. 

1\Iais si queJqu' ennemi , jaJoux de votre gJoire , 
. , 

OsaJt n1enacer vos etats, 

Armez-' ous ; soudain Ja victoire , 
FideJe a vos drapcaux, marchera sur vos pas. 

• 

t • 
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FiNALE. 

Ciel ! de leur genereuse vie 
ProJonge le cours glorieux! 

tis Seront a JamalS 1' honueur de lettrS aleUX, 
· L' honneur , !'amour d e la patrie. 

lH. H. l\1o~ToL 

EBEN-HA<;A T AU R I DE TIFLIS. 

( Extrail du roman d'Eben- Haqan, chap. 6.) 

LE pJus puissant des potentats 
De l'ombre de son trone hier couvrait la terre; 
Organe de Id mort, sa voix, como1e un tonnerr~, 

D1cta1t d' horribles a tteut ats , 
Faisait trembler les rots et defiait la foudre: 
Aujourd' hui sa voix meLlrt, et son trone est en poudrc 

Trop Jong-ten1p<; exempt de revers , 
De ses nouv eaux pro jet J roulait 1 incendie; 
Et on ame fero{'e, aux forfait enhardie, 
• Devorait deja l' uutvers. 
Mais ici 1 attendait la sage se invisible; 

Plus il tombe de haut , plus sa chute est terrible. 

Celui qui regne sur les cieux , 
Qui , sur un trone d' or, du haul de 1' empiree ) 

-

• 
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Toit a ses pieds, nu Join dans la pJaine thheree, 
Rouler ces orhes radieux , 

~t de leurs mouvemens entretient fharmonie, 
... eut que des nations la guerre so it hannie. 

Je vois des bataillons epais' 
Jans nos champs, par son ordre, en torrens se repandre, 

Vont-iis DOUS ecraser et nons reduire en cendre? 

Non ! leur foudre enfante la paix; 

)e I' enncn1i con1mun iJs rcnversent 1' audace , 

Et du colosse altier fout taire la menace. 

C' ec;t ainsi qu'un roi gen ereux 
!\. ses heureux vaiucus n·iruposa d'autres peines 
Jne de n' immoler plus de victimes hun1aines 

A Jeurs antropophages dieux. 
;.loire aux heros dn Nord! Les fiots grondans soot calmes; 
~ ous allons vivre en paix a 1' ombre de leurs palmes ! 

Du sein de ces nombreux guerriers, 

Quel auguste mortel sort, et vers nous s'avance 1 

J e ne sa is quel r espect ou sent en sa presence : 

11 tien t les rameaux d' oliviers. 
Son noble front, Jong-te1nps fut battu des orages : 

La joie a de ce front eclairci Jcs nuages, etc. 

( Le reste peint Eben-Ha~an , roi de Titlis , rentra~1t 

dans scs eta ts au mtheu de la i oie publique. ) 

1\I. r.nou A RD L. 

l •. 

: 
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A 1\Ime LA. COMTESSE STEPHA_ -lE DE MARMIER. 

QuAND de nos terrestre~ demeures , 
Par un ordre emane des Oieux, 
Sur l'aile rapide des Heures , 

La Beaute fut bannie, et s' enfuit clans les Cieux, 
Toutes les femmes consternees, 
Eo deplnran t leurs destinees, 

Eleverent au Ciel mil le cris de douleur. 
Rien ne put caln1er leurs alarmes; 
Mais 1' Amour , touche de leurs larmes , 

Par son pouvoir divin , 1 epara ce malheur. 
11 vous fit naitre alors , charmante tephanie , 
Et vous donnant Jes traits de la Beaute bannie, 
Chacun crut la revoir, mais avec plus d'attrai ts , 

Puisque ce Dieu , pour comhler ses hienfaits, 
Remit entre vos main . es invincible armcs, 

Et vous doua de graces et de chnrmes , 
Qui ne se fletriront jamais. 

M. RICHARD DE BO'GSSIE.RE .. . 



• 
PLAL-TE D'U~E JEU~E ISRAELITE 

, 
SUR LA DESTRUCTION DE JERUSALEM. 

Elegie qui a ren1porte le prix a l ' Acadenlie des 
J eux Floraux , en 1816. 

0 nt£s pleurs, ne tarissez pas! 
1.\-fouillez jour et nuit m a paupiere ; 

SoleiJ , a mes regards de robe ta Jumiere: 

La fille de Siou, J esusalem , helas 1 • 

Sous un j oug od 1 eux cou rhe sa tete altiere ~ 

0 mes p1eurs , ne tarissez pas ! 

1\louilJez jour et nuit ma pallpiere . 

Comment du Chaldeen re~oit- elle Jes 1oi5 

La Cite nJaitresc;e du monde, 

Qui naguerc imposait le trihut a cent Rois ? 

0 ma chere patrie ! o douleur trop profonde, 

Tout Israel captif est ~ans force et sans voix r 

Comment a uccombe I orguei] de ta puissance ? 

Comment taut de guerriers . armes pour ta defense, 

Laissent ib echapper le gJaive de Jeurs mains? 

Deviez -~ ous enlbrasser une I ache esperance , 

CoupahJes h;tbitans des rives du Jourdain ? 

Pourqu oi de nos vengeurs enchainer la vaiJJance? 

}enncmi' redoulant un g(l ereux effort' 

Criait, Ja paix, la paix ! il apporte la mort I 

• 
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Toi que Dieu remplissait de sa majeste saintc; 
Temple dont Salomon avait trace l' enceinte, 
L'airain, le matbre, J'or, qui couvraient tes parvis, 
Par l'ind,gne vainqueur a mes yeux sont ravis ; 
La pille n'entre point dans son ame cruelle : 

11 frappe et 1' epouse et 1' epoux ' 
Le de bile ..,ieillard , r enfant a la mamelle ; 

Le Levite, Jui-meme, expire sous ses coups. 

Deplorable heritier du plus illustre trone, 
L'infortune Sedecias , 
Conduit esclave a Babylone , 

Au fond d·un noir cachot, va subir le trepas: 
Nul ami n' entendra sa pJainte et sa priere , 

!\ ul ami n' aura so in de son heure derniere. 

0 roes pleurs , ne tarissez pas ! 

lVlouillez jour et nuit ma p aupiere. 
Voila, voila le prix de tes iniquites , 
Si on ! de l' Eternel tu bra vas les paroles , 

Sur l'autel du vrai Dieu , tu pla~as des idoles, 
Tu t' euivras de voluples. 

Ton chati1uent s· apprete, et le Dieu des batailles , 

Pour r exemple du m on de, a brise tes rem parts ; 

Tes cnnemis de toute parts , 
Accouren t a tes funera\lles. 

Sion trahit sou Dieu; Dieu punit les ingrats ; 
Soleil, cache-moi ta hnniere. 
0 mes pleurs , ne tarissez pas! 

1\Iouillez jour et nuit n1a paupiere. 

• 
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0 coteau d'Engaddy ! doux sommet du Carmel , 

~kli versez a grands fivts le vin ' 1' uui]e et le miel' 

J e ne reve1 rai pJu 'os ombrages prop ices ; 

La m .in de J' etranger cuei:Jera vos moissons; 

Le sang rougtra Jes buissons .... 

Ou Jes roses d'I:den entr' ouvraicnt Jeurs calices. 

Lieux sacres , loin de vous on nous entraine, helas I 

SoJetl, cache-moi ta 1umierc; 

0 mes pleurs 1 ne tarissez pas; 

lHouiJJcz JOUr et nuit ma pau pie re 1 

Ccpendant Dieu J'a dit : i1 n'a jamais trompe, 

Juda ~ qu'en ce me ment, la justice hun1iJie, 

Des fer de son 'ainqucur quelque jour echappe, 

Vert a de SaJomon Ja cite retabJie, 

!lais sous un aut re cieJ , on no us en tra1ne , belas! 

SoJeil , cache- moi ta 1umiere; 

0 mes pleurs ! ne tarissez pas; 

Mouillcz jour et nuit ma paupiere ! 

C 0 1'1 SE IL. 

• 

OLELQU' AiliiABu: ~u'il soit, un vieillard doit toujours, 
S il est sage et prudent, renoncer aux Amours. 

M. F. 1\-IA YI:Un. 
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VERS SUR LE PORTRAIT DE 1\-Iellc***. 

DEPute; long-temps ta douce image 
Est gra,·ee au fond de mon creur; 
Du peintre ici 1' art enchant eur 

Reproduit a mes yeu-x les traits de ton visa se) 
Et de jouir touiour de cet aspect flatteur 

J 'aurai desormais l'avantage. 
Avec ttn tel sort en partage, 
M on bonheur n' est-iJ point parfait? 

Non: pour qu'a ce bonheur rien ne manque en efiet, 
11 faul encore davantage ..... 

Il fa ut r original de ce char1nant portrait. 

M. A. CUNYNGBA.M. 

EPIGRAM ME. 

A 1\ION amour touiours rebelle, 
Pourquoi, eh ere Aglae, lire mes billets doux? 
M on ami, me n!pond ingenutnent la belle, 

• 

C'est qu' ils sont mieux tournes que vous. 

• M. AUGVSTE PETlET • 

I 
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A ***. 

AN G E ou I ut in , qui qne tu so is, 

Ris de n1on imprudenre extreme; 
Ris , j' y consens, pui que j e t' aime, 

:i.\Io1, qui me suis dir m iJJe fois : 

Le bonheur, c'est 1'independance, 

La Jiberte . J'indi ffPrence; 

11 faut garder son creur pour soi. 

VAINs discours! je m ' en aperfoi, 

. Puisque je vis de la prPsence, 

Puisque je m curs de ton absence, 

Pwsque je raffoJe de toi. 

Oui 1' en raffole, ton image 

En tout fieu vient ravir mes sens. 

Elle enchante ce vert bocage 

Ou s egarent mes pas errans; 

ElJe se pei nt sur le nnage 

Qu'a Jeur ~re promenent Jes vents; 

Je Ja trouve d~ns J oode pure 

Dont Je cristaJ fixe mes yeux; 

Dans Jes fteurs, vi van re peinture 

De ton coJoris gracieux; 

Et dans Ja v1oJer le obscure, 

El dans Je Jis majestueux; 

Dans ce bouton ouvert a peine 

• 



( 12 ) 

Qui prom et un fruit precieux; 

Dans la rose dont ton haleine 

E t le parfum deJicieux. 
ET ton nom ! que J'aime a le lire 

Dans l'histoire , dans les romans! 
Euphro~ine, Aglae, Themire, 

C' est hi en toi que , dans son dclire , 

l Tn poete, en montant sa Jyre, 

Voulut celebrer dans ses chants. 

ET la nuit! en vain ma paup1ere 

De 1\Iorphee attend les hi en faits; 

Ton front, te yeux, tcs mille attlaits, 
Oui, ta personne toute entiere 
s· offre a mes regards satisfaits; 

• 

Je la contemple, je l'adorc , 
J e la v ois , v cux la voir encore .... 
Quoi ! meme, en 1' arriere-saison, 

A son secours, lorsqu'il s' egare, 

L'homme appelle en vain Ja raison . 
P A.RDONNE un caprice bizarre , 

Et, pour mon excuse , entre no us , 

Quand du sentiment le plus doux 

J e t' offre l'indiscret homn1age, 

Laisse-moi , sans te fa ire outrage, 
Dire : les amans sont des fou . 

l\1A.IS puisqu'il est trop vrai que rage 
!\ e rend pas toujours l'homme sage, 

Etre charmant, par le; sur 1noi 

-
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.A quoi bon prendre un tel empire? 

Penser 3 toi, n'aimer que toi, 

Esl tout Je bonheur ou faspirc . 

Eh! que t'imporle? heJas! ton creur 

Est calme, et je t'en felicite; 

A tes cotes , le mien palpite, 

Pa]pite seul. .. Plains mon maJheur. 

1\I. Je ChcvaJier VIGEE. 

A r: S TELL E. 

S 1 je veux rimer pour EsteJJe, 

lJn seul mot me plait aujourd'hui; 

J e n ·envois pas d ' autre que Jui 

Qui puisse aJJer: c' est le mot beJ1e. 
Mais , que J e ferais de jaloux 

Si desormais, chantant pour eUe, 

J e pouvai a ce n1ot si doux 

Faire rimer Je mot fidelle! 

l\1. (,. iliENARD DE ROCHECAVE. 



L.ES SOUVE IRS. 

R 0 1\1 A. N c E. 

AIR ajaire. 

Sous cet ombrage elle brilJait naguere; 

Ce fut ici qn'un jour j e 1' npcr~u c; : 

ElJe m 'aio1ait, vou voyez cettc pierre, 

Voila sa ton1he: helas , e11e n ' est plus! 

Pourquoi pleurer? eJle e t digne d' envie : 

Un seuJ instant a fini ses malheurs ; 

J e souffre seulle fardenu de la vie, 

J e souffre seul : arrete2.-vous , mes pleurs. 

A la douleur si votre ame se livre, 

Bon etranger, pleurez , pleurez bien has; 
Pour moi peut-~tre elle voudrait revivre: 

Elle repose; ah! ne 1' eveillez pas. 

1\t . J. BOUCRER DEPERT 

• 
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• 

LES RIVES DE PROVE~CE. 

, , 
ELEGIE. 

Sua tes hords, aimable Provence, 
Que ne puis-je couler mes jours! 

Que ne pui ·- je, au se in des amours, 
,avonrer le hon&Jeur d'une obscure existence, 

Et reposer mon indolence, 

•ans ces hois parfumes' a l'ombre de ces tours' 
~ui conservent encor des premiers troubadours 

La poetique souvenance! 

eune amant de la lyre et des ombra~es verts, 

.vec queJs doux transport ici je me rappele 
,es chan teurs si natfs, dont Jes heureux concerts , 

aspires par l'amour, n 'eurent point de modele 1 

.. leurs tendrc.s accords ce rivage enchante, 

~it naitre 1' art des vers , Ja noble courtoisie, 

Et cette fleur de Joyaute 
Par qui du Gaulois indompte 
La rudes~e fut adoucie. 
0 charme des antiques mreurs! 

.' est ici que 1' an1ant avec perseverance, 
•e sa douce ennemic adorait les rigueurs, 

~a serva1t en esclave, ornait de ses couleurs 

~. 



... . . . . 
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Ou sa guitare, ou le fer de sa lance; 

Et moins timide apres tant de sou{france , 

Venait 3 c;es genoux, les yeux mouilies de pleurs, 

Demander un peu d' esperancc. 

Voila ces frais vallons, ces fertiles coteaux, 

Ou de gais meuestrels, sur des harpes legeres, 

s' en aJJaient recitant de chateaux en chateaux' 
Les sirven · es mal ins, les gentils fabllaux, 

Qu'enfantait chaque jour la muse des trouveres. 

Visite par eux tour a tour, 

Helas! pourquoi ce beau rh·ase 

A-t-il vu tomber sans retour, 
Ces superbes donjons il\ustres d' age en age, 

Ou des dames de haut parage, 

Rassernblaient leur gala n te cour? 

Pourquoi , sur ces gazons emailles de pervenches, 

Ne vois- je plus se rendre, aio i qu'au bon vienx temps 
Des poursuivans d'amour v etus d hahits flottans, 

Et couronnes de roses blanches? 

0 bergcrs! d'lns ces lieux vous qui futes n ou1Tis, 

Vous dont la folie ivresse et me plait et n1'attire, 

De grace , montrez'""moi les ombrages fl.euris, 

Ou, pleins d'un aimable delire, 

Ces jeunes paladins, ces poetes cberis, 
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Ycnaient se disputer le prix 

· Du hien-aimer et du bien-dire! 

Apprenez-moi queJ murs, quels palais autrefois , 

Du joyeux Adhemar entendirent la voix ; 

Que1 asile a re~u Ja d epouil1 e mortelle 

Dn noble Bcreoger , du tendre Palazis , 
0 u de ce Mir\ a1 si fidele 

.!ux doux at tr ai ts d' Azalais I 

i\Iais en vain j e 1es prie . .. ... aucun d' eux ne m' ecoute. 

Les SODS du galoubet meJes au tambourin' 

Vers ces bois arrondis en voute, 

AppeJJeo t le foJat r e essaim. 

ua .. sous de fra is palmiers qu'un doux rayon colore' 

\\u bord de cette mer, t~'moin de l eurs amours , 

J e "\?ois se rassemb1er encore 

Ccs enfans des vieux troubadours. 

Semhlable an chevreuil des montagncs, 

Pres d ' eux, une jeune be~ute 

Accourt d'un pas prer.ipile, 

A la te te de ses compagocs. 

Dans 1es fl.o ts de ses noirs cheveux, 

Le souffle du zephir se joue; 

La rose briiJe sut~ sa joue, 

La fiamme etinrelle en ses yeu-x. 

ux bras d e son anlan t' Jegere' cJl I! s' e]ance : 

vutcs a l'imiler s' cmpressenl a la fois; 

Et rcpetant un reft a in '\"ilJatieOis' 

L" fouJe houdi t en cadence. 
'1 • • 
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Cepencl.ant du sommct de ces riches coteaux, 
u n faible crepuscule' avant-conreur de 1' ombre ' 

A la gaite de ces tableaux , 
Vient meler une teinte sombre. 
Le long du bord, plus mollement, 

Chaque fiot tour a tour s'avance et se retire. 
A vec un sourd gemissen1ent, 

Dans la feuille des bois le vent du soir expire, 
Et la mer qui semble sourire, 
A peine au plus leger navire 
Jmprime un doux balancement. 
Fidele a de si beaux ri' ages, 

L'astre des nuits leur donne un r egard indulgent , 
Et sur un trone de nuages , 
11 jette son manteau d'argent. 
A ces clartes mysterieuses, 
Folatrez, innocens pasteurs! 
Vierges! conronnez-vou de fteurs , 
Et vers ces rives amoureu es, 
De vos d:1nses voluptuenses 
Ramenez , ran1enez les chreur . 
L'age ' 'ient, les fetes joyeuses 
Assez tot font place aux doulenrs. 
La plus belle vie a d es pleur , 
La mer des saisons orageu es; 

Jamai ur ces bords enchantcurs, 
Vous ne danserez plus henreuses. 

ni. s. En:uoxn, GiRA'CD . 
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• A ]}1 E S F 0 YE R S. 

Octobre I8I5. 

V ALLONS delicieux qne l'Eure fertilise , 

Vous qui sur vos gazons retenez mon EJise, 

Quand loin d. elle enchaine par un triste des tin , 

Je coule mes beaux jours dans un ennui sans fin; 

Coteaux, rians hosquets, soJitude champetre, 

Vous reverrai-j e en cor, champs ou j' ai recu l' e tre? 

Sur vos hords que ma muse a chantes tant de fois, 

Ferai-j e ouir encor Jes accens de ma voix? 
Dois-je encor, reprenant mes courses matinales, 

Parcourir vos sentiers, vos verdoyans dedales? 

Et sur J'heureux rivage oit j'ai connu J'amour., 
Le soir, me delasser des fatigues du jour? 

J' espet a is qu'au printemps, abandonnant la viJ)e, 

J e sahirais en cor le n1aternel asiJe; 

Que loin d'un vain tumuJte et du bruyant essaim 

Des plaisirs que Paris enfe.cme clans son sein, 

Je pourrais embrasser l'amante qui m' est chere: 

J e m en etais flatte; mais la farouche guerre ' 

Cc fleau destructeur qui suit Jes conqucrans; 

La guerre, le plai:>ir, le bonheur des tyrans, 

A b1entot detron1pe mn plus douce esperance! 

Loin de me rejou1r, j"ai pleure sur ]a France; 

- -- -
T ~ - - -
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J'ai pleure ses en fans' trop long· tenlps egarcs' 
Au milieu des combats par le fer devores! ... 
Helas! qu' eusse-je vu dans ces belles contrees? 
Des parens consternes, des meres eplorees 
Pressant contre leur sein, serrant entre leurs bras 
Des enfans qu'un tyran conduisait au trepas; 
D' honnetes laboureurs , isoles dans leurs terres, 
Gemissant sous le poids des impots arbitraires; 
Des magistrats .. 3.\Iais, quoi! reveillant nos douleurs, 
Vais- je de la satire cnlprunter Ies couleurs? 
Oh! non .• ce genre affreux, j'ai su me l'interdire, 
Et n'ai jan1ais senli le bc-= oin de mcdire: 
J e me tais Ja-dessus et tou jours bon Francai'>, 
Pour le bonheur public ~ e forme des sonhaits. 
Ah! ne poursuivons plus, insenses que nons sommes, 
La gloire qui s'achete au prix du sang des horumes! 
A de moindres honneurs sachons borner nos vreux: 
Soyons un peu moins grands, et soyons plu heureux. 

Enfin uo ciel plus doux succede a la tempe te! · 
DeJa Discorde impie, au crime toujours prete, 
Les fiamheaux ont cesse d'embraser l'univers, 
Et scs accens de mort n'agitent plus les airs. 
La paix, la douce paix, mere de l'abondance 
P our ne la plus quitter, revient charmer la France; 
Partont renait le calme, et mes concttoyens 
De la fraternite resserrent les liens. 
Puissions-nous desormais, a 1' abri des orages , 
Sans courir Jcs hasards, sans chercher les nanfrages, 
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D'un hienfaisant repos savourant les douceurs , 
:\ous livrer tout entiers aux arts revarateurs! 

C' est etre heureux deja que de vivre tranqu11les. 

Oui , je vous reverra1, coteaux, valons fertiles! 

Oui, sous vos rintres verts 7 forets que je cheris, 
J 'irai, je chauterai Jes amours er Jes ris; 

Je dirai, celebr~ant vos sites romantiques, 

De fheureux "· ilJa~eois les vertus domestiques; 
Et du solell brulaut defiant les r ayons , 

lin De•ille a la main, couche sur vos gazons, 
Ces gazcns qu'a fouJes une amaote fideJe, 

J' oserai medi ler Ja nature eternelle. 

Eh! que n'inspi e pas votre aspect seduisant, 

Beaux Jieu'I? .. . Votre silence e ~ t toujours eloquent. 

L'imagination, cette brilJante fee, 

Par miUe Objets divers tour a tour echauffee' 
De la voute etoiJee osant franchir l'azur, 
S' anirne et s' emheHi t a J' eel at d un ciel pur. 

C est aux champs que la mienne , ici mal in piree , 
Aux rayons d'un beau jour mo1Jemeut eptu ee, 

S' eJance ' el pl r'S feconde en son rapide essor, 

Aime a me prod1~uer son prccieux trec;or; 

C' est aux champs que plus fibre et sentant mi~ux son ame, 
Le poete, cPdant an beau feu qni l'enflamme, 
Se pia it a cadencer ccs vers harmonieux 

Formes pour les heros , Ies belJes ou les dieux. 

Rarcmcnt lcs grandetu·s inspirent Je gen1e. 
01' ne vit point jadJs le Cygne d' A uson1e, 

I 



' 

( 22 ) 

Pour chanter les combats, les bergers et les arts, 

Chercher 1' ombrage altier du palais des Cc ars : 
C' est aux champs qu'il peignit Did on abandonnee, 
Appelant, accusant, pleuranl l'i ('g rat Enee, 

Et, daus les noirs acces de son dcpil jalou-x., 
Priant lcs justes dieux de servir son courroux. 

Tibur a retenti des doux accens d' Horace. 
Unissant dans ses vers la noblesse a la grace, 
C' esl h 1' on1bre des hois, loin de Rome et des cours, 

Que le galant Ovide a chanle les amours. 
N' a- t-on pas vu , chez no us , le rival des Corneilles, 

D'Al zire et de Merope, eufantant Jcs mer·veiHes, 
Voltaire , dans Ferney, parses chants iJlustre, 
Vivre long-temps heureux, mais jamais igno1 e? 

De 1' ami tie des rois le sage se de fie. 
L'immortel defenseur de la philosophie, 
Rousseau, ce noble ami de !'austere vertu, 
Lui, que l'adversite n'a jamais abattu, 
Coula des jours sercins au sein d'Ern1enonville : 
Et l'agreste sejour de Colin-d'Harleville, 
Mevoisins , qu' Andrieux et Ducis ont chante , 

Qui du premier sou vent ranima la sante 
Dans un travail penible , a Paris consumee, 

Aux vers qu'il inspira devra sa renommee. 

Oui, de Phebus toujours le i eunes nourrissons 

Ont aime les coteaux, ont cheri les vallons; 

De tout temps le poete, ami des verts feuillages, 

Des bosquets parfumes a chercbe les ombrages , 
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Et, detachant son I nth long-temps abandon ne, 
A chante du printemps Je retour fortune . 
0 toi ! qui, loin des hords que baigne le Permesse , 
Suis de I' amour des vers l'amorce enchanteresse, 
Qui' dans un noir reduit meditant des succes' 
1HoduJes pesammcnt d'insipides essais, 
Si les champs a ton cceur n'offrent rien qui I' inspire, 
T es efforts seraien t vains ; tu peux hriser ta Jyre. 

1\l. AUGUSTE 1\lOUFLE. 

E P 1 G R A 1\J 1\1 E 

1 )I I TEE DE L' A.~ G LA IS D E P 0 P E. 

CnoYEZ-1\101, renoncez 3 vos depenses folles , 

Disait un jour , j e ne sa is clans quel Jieu, 
Certain avare , a son neveu, 
Jeune evente des plus frivoles: 
Loin de dissi per , ·otre hi en , 

Ainsi que moi, de peu tachez d'apprendre n vivre : 
L'autre lui repond1t : l'a' is est hon a suivrc : 

J'y songera1 quand je n'aurai plus rien. 
1\L F. T. A. 1\I . 

• 

.. 
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L E B A I ~ D E Z E L }I I E. 

LA. neur renatt sous l'humide rosee, 

Lorsque la nuit ramene la fra1chcur, 

Aiosi des feux, dont je suis embrasee, 

C' est elle aussi qui temp ere rardeur. 

Voici !' instant ou sous son voile son1bre, 
L'obscurite protege mon secret. 

Autour de moi, tout repose rlans J' ombre; 

J e ne crains plus uu regard ind1scrct. 

J ' en tends minuit, son ne par le mystere; 

.A. ce signal, je pars d'un pas tremblant, 

Ou tu m' attends, o fidele riviere! 

Vers toi, sans bruit, j'avance lentement. 

Jusqu'a too lit, je me glisse eo siJeoce, 

J'ai depose mes derniers v~temens, 

?.1oment hieo doux! dans ton sein j c m' eJance' 

Et le plai ir ranim.e tous mes seos. 

La fleur renait sous 1 humide rosee , 

Lorsque Ja llUlt ramene la frdicheur, 

Ainsi des feux dont je suis embra ee, 

C'est eVe aussi qui tempere l'nrdeur. 

n1. R. *** de L** 

• 

• 
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COUPLETS 

Chantes a la fete donnee par ltfl'll. Officiers de la legion 
de la JTendee, le 'j juzllet 1816, Cl [~OCCaSiOil de [a 
benediction de leurs drapeaux ( dedies a "b'I. de la 
Morre, epouse du lieutenan t-colonel). 

AIR : C'est a 17l0n nzatlre en earl de plaLre 

D Es temps de ]a chevalerie, 
Parmi nou renaissent les jours; 
N ous verrons servir Ja patrie 
Sous les auspices des amours. 
D'un hon Fran£ais le creur s' en fiamJue , 
Au retour de ces j ours si beaux : 
Qu'il m' est doux de voir une femn1e 

Orner de ses mains nos drapeaux J 

Quand je songe que GabrieUe 
Fut toujours digne d' un heros , 
Et qu' Agne , des belles la belle, 
Sut tirer Charles du repos; 

Que Ja France a pJus d'une dame , 
A du de glorieux travaux, 

omhien j' aime a voir une femme 

Orncr de ses mains nos drapeaux ! 
• 

-. 
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Quand j e me rappelle Christine 
Que long-temps le ~ ord vit brill er 

Et cette illustre Catherioe 
o· u n Czar epouse et conseiller ; 
Lorsque je songe a la grande ame 

De r heroine de Bordeaux .... , 
Ah I que j'aime a VOir UDe femme 

Orner de ses mains nos drapeaux ! 

Fran~ais , comptez sur la victoh e , 
Et sur des succes inouis , 
Tant que fideles a la sloire 
Vous ne servire.t que Louis, 

Et tant que respectant les femme~ , 

Pour mieux com.battre vos rivaux, 
A genoux vous prirez vos dames 

• 

D' orner de leurs mains vos drapeaux. 

Vous que trop peu I' on apprecie ; 
Vous qw faites notre bonheur; 
Vous a qui nous devons la vie , 
Qui nous conduisez a r honneur; 

Oh! vous qui regnez sur DOS ames' 
Pour nous faire braver nos m aux 

7 

Jamai ne refusez, rues dames, 

D' orner de vos n1ains nos drapeau):. 

1\I. G. 1\-l.ENA.RD DE ItocHtC..\.. Y£, 



• 

L' E S C L A V E F U G I T I V E. 

0 MA.NES de e'kar, cher amant que je pleure! 

Guidez mes pas errans au sein de ce~ forets: 

Un monstre me poursuit; peut-etre dans une hcure 

Son bras .... epargnez-Jni ce comble des forfaits, 

1\Ion sein se gonfle .... emue, eploree , incertaine , 

J e m'arrete ... . m on sang de frayeur est glace! 

Entends-moi, juste ciel! eteins enfin la haine 

Au creu.r du scelerat contre moi courrouce. 

Deja n' etais-je pas assez infortunee 
D'avoir perdu '"\ elkar, et perdu pour toujours ? 

A. d' etemels regrets par sa mort condamnee, 
Fallait-il qu'un bar bare an vouhit a rues jours! 

A mes jours r quelJe erreur! et que dis-je? insensee ! .• 

Pour calmer sa fureur, helas, s'il suffisait 

Ue donner une ·vie i1nportune, epuisee, 

J.e jure qu'a 1'1nstant il serait satistait. 

Mais non; pour le cruel ma vie est peu de chose , 

C est un bien plus sacre qn'il pretend me ravir .... 
3 •• 

• 

• 
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Ombre de mon amant pres de qui je repose, 
Dors en paix .... 11 se trompe, ou je saurai mourir. 

Le jour oit cette n1ain te ferma la paupiere , 
Ce chef audacieux de brigands comme lui 
1\ie nom m a son esclave , et des-lors prisonniere, 
Pour ton amante en pleurs nul doux soleil n'a lui . 

Deux fois le vert printemps ranima la nature, 
Deux tois Jes noirs frimas resn erent en ces lieux , 
Sans que , triste et m ou1 ante en ma prison obscure , 
Le pur eclat du jour vint rejouir llleS yeux. 

En fin, so it en effet pi tie , tendresse ou rage, 
Je suis Jibre, j'ai bu la coupe des revers; 
J e le suis, mais, heJas! a quel prix ? l\Ion courage 
S'indigne, se renfiamme, et je r eprends mes fers. 

u n an s' ecoule encore : a lna douleur plus forte 
J e cedais ; tout-a-coup , dans mon Lriste repos, 
Sur ses enormes gonds j'entends rouler la porle 
Du cachot ou trois ans j'ai souffert tousles maux. 

Une voix inconnue a frappe mon oreille; 
J ' ecoute : « Ne crains rien , victime de 1' honneur! 
>) Tandis que loin d'ici le ~rime affreux sommeiHe , 
>> J e vi ens briser tes fers et finir ton malheur. 

\ 



( '!9 ) 

n ft_u carnage entratne , le tyran qui t' opprime 
» De son farouche aspect n ' afflige plus ces bords : · 
>> Ennemi du barbare et detestant son crime, 

n Pour venir jusqu'a toi j'ai tente mille efforts. 

>) Enfin, j'ai triomphe de ton gardien severe ; 
» L' or n'a pule fJechir; ces m ains l' ont encha~ne : 

» Viens le voir, ecumant de honte et de col ere, 
» Rou1er d ans la poussiere ou moo bras 1' a tra1ne 

>> 1\'Iais toi , loin de ces lieux , va chercher un asile 

n Ou du despote altier tu braves Je courroux; 
i> Et puisse desormais, plus juste et plus farile, 

» Le cicl a ta vertu donner des j ours plus doux! » 

Il cesse de parler: m a main faihle et tremb1ante 

Saisit l' auguste main de moo Jibcrateur : 
Soudain uo cri s' eleve , on court, et 1' epouvante 

S' em pare de mes sens et vient glacer m on creu r. 

« Fuis, dit-il. ... Il est temps que mon coursier rapide 

n Precipile ta fuite et t'arrache au trepas' ) > 

IJ se tait : genereu"' moins en cor qu' intrepic.l e, 
Il s'arme de son gJaive et s'apprcte aux combats. 

J e pars; mais en fuyant j'entends le bruit des ar1nes: 

Dteux ! protcgez le bras qui protegea mes jours: 
3 •• 
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Qu'il soit va1nqueur ! .•. Deja, les yeux haignes de larn1e Du funeste chateau j e ne vois plus les tours. 

IJong-temps ferre eperdue en des climats sauvages; De fatigue epuise, tombe, hclas! m on coursier : 
J e marche, et , sans secours ~ur ce tristes rivages, 
J e contente ma faim d'un aliment grossier. 

On me poursuit: enfin , de misere en misere, 
J ' arrive anx lieux OtL dort Je malheureux N elk.ar : 
La , j e saurai braver le tyran sanguinaire, 
Et meriter du moins un coup de son poignard. 

0 mon frere r o Nelkar ! comhien a ton amie 
Le sort avait promis des momens plus heureux ! 
Tu mourus, r esperance a mon creur fut ravie, 
Et je ne comptai plus que des jours tenebreux . • 

Bientot j'irai te joindre, et cette idee encore 
Promet a ma tcndresse un plus doux avenir : 
J e quitterai sans peine un moo de que j' abhorre , 
Et i'attends mon bouheur demon dernier soupir. 

~J. AUGUSTE 1\lOUFLE. 
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H 0 1\1 1\I A G E 

De la ville de Jfoulins a S. A . R. 1Jfada1ne la duchesse 
de Berri. 

F RAG 1U ENT. 

0 BELLE Parthenope? o charmante Sicile! 
Be!"ceau de Theocrite et tombeau de Virsile, 
Ranimez de leur voix les accens les plus doux, 
Pour chanter Carofine et son illustre epou:x. 
EJle a qui tte pour Jui vos fortunes rivages, 
V os superhes cites, volre ciel sans nuages, 
Ces coteaux ra vis<;ans , ces champs delicieux, 
Ou les dieux exiles ont ouhJie 1es cieux; 
Se jour rl' enrhantement, oit ]a vue ahusec 
Croit retrouver en cor Jes champs de l'Elysee • 
.As tree en ces beaux licux a laisse 1' age d' or; 
Caroline a Ja France apporte ce tresor. 
Les re Jelons des lis, cspoir de sa couronne, 
Enlacen t leurs rameaux pour ombrager son trone: 
1\lais de notre bonhcur ]'Hesperie est en deuiJ , 
Et ses touchans regrers sont notre juste orgueil. 
Depuis que Carohne a quitte pour ]a France, 
Ces bords, heureux ten1oins de tant de bienfaisance, 
ces coteaux si rians ont perdu leur beaule, 
Ces vaHons leur fra1cheur, cc beau ciel sa cJarle; 
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Arethuse se trouble en sa grotte profonde , 
Et mele aux fiots amers la douceur de son onde; 
Le V esuve en grondant porte au loin la terreur, 

Et son murmure sourd est un cri de douleur. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Non, vous ne quittez pas votre noble fam'ille , 
Princesse, rles Bourbons n' etes-vous pas la fille? 

La France ~st ]eur pays, nos roi sont vos parens, 

Et leurs heureux sujets seront tous vos enfans. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

M. DE .. l\lARE T-LA.~IOTIIE. 

A I ES. 

TouT soucieux , fatigue de la vie, 
L'autre matin, mourir me semblait doux, 

Mais aujourd'hui gueri de ma folie, 
Charruante lnes, je veux vivre pour vous. 

A deux beaux yeux je dois mon existence, 
Grand hi en me prit de n1' en lais er charmer; 
Aussi i e veux, dans ma reconnaissance, 

Charn1ante lnes, vivre pour vous aimer. 

De bien des maux le trepas nons deli,·re, 

C' est verite, m ais adieu les amours : 

Ain1er est doux, et jc fais yreu de vivre, 

Charmante lnes, pour vous ann er toujours. 
. 1\1. J. B OUCHER DEPER THES 

' 
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LA ROSE ET LA VIOLETTE 

SE DISPUTE~T L'EMPIRE DES FLEURS. 

, 
DIALOGUE ALLEGORIQUE. 

A ss IS tranquiJlemenl sous l' ornbrage d'un h~tre, 
:::t goutant Ja douceur de ce reduit champ~tre' 
f'admirais !'autre jour, un parterre odorant 
)u, dans son cours paisible, un ruisseau transparent , 
Zpanchant les bienfaits de sa source feconde, 
itafraichis ait les fieurs du cristal de son onde; 
A.. r aspect des tresors de ce brillant jardin' 
r nivre tle pla!sir, je m' endors; et soudain, 
)a os un reve enchanteur, j en tends deux fleurs rivales 
5e disputer l'honneu!' des dignites royales : 
La Rose a\ ec jus I ice, expose en vain ses droits, 
La VioJette aspire a lui djcte.r des lois; 
Car une an1 ui ion qui la rend arrogante, 
foutmen tait en secret cette fleur intrigante; 
La Ro~e epaoou..it son calice venneiJ, 
Et lui ti ent ce d1scours qui charme m on sommeil : 

LA ROSE. 

Quellc est done ta fierte? chetive creature' 
Sans eclat, sans honneur, rebut de la nalnt e, 
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Comment oserais--tu me di<;pnter ce rang 
Que defere a mon nom Ja noblesse du sang? 

LA VlOLETTE. 

Par un decret de Flore, aujourd'hui je suis reine; 

Son palais n'admel point une autre souveraine. 

LA ROSE. 

Sur moi, pour gouverner, e1le a fixe son choix; 

Et ton orsu.eil jaloux veut usurper mes droits: 

Pretendrais-tu jamais dan ton humenr routine 

T'approprier celni que Flore me de tine? 

Vois sur n1on front pare du plu vifiucarnat, 

Briller ce diademe eoy · rontH~ d ' eclat; 

Contre me ravisseur-; 1' epioe me protege, 
Et de jeuues boutons composent mon cortege : 

Le trone Ol.l je me place est celnt de tout cote 

D'un rem part mena~nt qu1 defend ma beaute. 

LA VIOLETTE. 

1\ioi, faible et sans appui , du printemps je suis fille, 
En robe de saphir tous Jes ans i J n1'hab1l!e; 

Seul objet de es soins, je brave les frimas, 

Et previens son retour en ces heureux climats ; 

J' emaillc la prairie, et le Zephir folatre 

Enrichit de rues dons ce lieu que j'idolatrc. 
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LA ROSE. 

re pare Ies jardins de ruhis ecJatans, 

Et j' et ale partout la pourpre du printemps. 

LA VIOLE'ITE. 

}ion corps vit d'amhroisie, et le nectar celeste 

fombe en souttes d,argent sur ma tige modeste. 

LA ROSE. 

V a, la riche Arabie envlrait lee; tresors, 
Que mon calice a1nbre verse au loin sur ces hords. 

LA VIOLETTE. 

aien n'atteste par la votre grandeur royaJe, 

~'ous meme ignorez-vous Jes parfums que j'exha1e ? 

• 
LA ROSE. 

~ aurore a mon eclat, quand , sur son char venneil, 

~lie ouvre au jour naissant le palais du soleil; 

LA YIOLETTE. 

, d' 1'un grand nombre runans vous recevez 1 hommage, 

~ t de Ja modestie on trouve en moi l'image, 

LA ROSE. 

e re~ois Jes baisers du Zephir caressant, 

~ t lcs avcux dJscrcls d" un au1our innocent. 

... 

- - - -------
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LA. VlOLETTE. 

Lorsqu iJ vous effleurait de son aile furtive, 
Votre teint s' est couvert d'une rougeur lascive. 

LA ROSE. 

11 esl vrai, mais comment puis-je lui refuser, 
1\lalgre taus mes efforts, le larcin d'un baiser? 

LA VIOLETTE. 

D' ou vient sur votre front la rougeur qui l'anime? 
Celte indigne couleur fait ~oup~onner le crime. 

LA. ROSE. 

Venus que je hlessai, dans sa vive douleur 
De blanche que j' eta is a rougi ma couleur; 

LA VIOLETTE. 

Son sang a rejailli sur votre front coupabJe , 
El montre assez les traits dont vous etiez capable; 
Les sraces to us les j ours me cueillent sans danger : 
Vous vous armez soudain prete a les oulrager. 

LA ROSE. 

1\Ia tise en traits aigus herisse ses epines , 
Pour derober mon trone a tes viles rapines. 



LA V I 0 LET T E . 

C'est l'orguei1 qui ' 'ous nuit, car ni moi, ni mes sreurs, 
Dans notre hnmtlile ne trou \Ons d' offenseurs. 

LA R 0 SE. 

ApoJ1on a son arme , et I' amour a la sienne; 
A 1 exen1ple des Dieux je porte aus~i Ja micnne. 

LA V I 0 LET T E. 

Oui, mais V en us en cor, cherchant a e venger, 

Yous coupe, et moi me cueille avec un do1gt leger. 

L R 0 SE. 

J e suis chere a son fils, el je fa is ses deJices, 
J'etends sur son carquois mes feuil]es protectt 1ces. 

LA VIOLETTE. 

Et quand 1' Amour vaioqueur a vide son carquois, 
L'epine en trait mortel se change entre scs doigts. 

LA ROSE, 

De l'H;mettc fieuri les hotesses frngaJes 

Recueillent )es tresors des roses liheraJes. 
Grace a emiramis, Babylone autrefois 

Vit la reinc des fleurs dans le jardin des ruis 
1\Ia famiJle a Preslum fut jaclis estin1ee, 

Et SOll 1Jil1Jant sejour nle dut sa renonlOH~e. 

• 
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L A. V I 0 LE TT E. 

Eh quoi! l'art d'Hyppocrate au bout de l'uuivers 
.. ' a-t-il pas repandu mes usages divers? 

LA ROSE. 

Dans un vase dore j' eleve un front super be ; 

Toi, tu nais humblement cachee au sein de 1' herb e. 

LA. V 1 0 LET T E. 

Ce frivolc avantage excite votre orgueil; 
Sou vent le trop grand jour pour rhomme est un ecueil, 

LA. R 0 SE. 

La main du jardinier prend soiu de ma cultu1e, 
Et t'abandonne au gre de la simple nature. 

LA VIOLETTE. 

Son travail est sans fruit; vous hrillez Je matin , 
Et vous fanez le soir ~ h.J est votre destm . 

• 

LA. R 0 SE. 

Tu souffres qu'a genoux 1' an1ant cherche ta feuille; 

1\loi, je fais plus d·honneur a ce1ui qui me cueille. 

L A V I 0 L E T ~: E. 

Au des tin je rends grace avec hun1ilite, 
De vivre solitaire et dans 1 obscul'ite. 

• 
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LA ROSE. 

}Ioi, j assiste aux boudoirs; 1' eclat qui me colore 
i\I'assure aupres du sexe un empJoi qui m 'honore ~ 
[j me tresse en guirJande et grace a SOD talent , 
J e tleuris dans les bals, sur un chapeau gal ant ; 
C'est alors que je fais, en parant sa coifftue , 
Triompher tour a tour et J'art et la nature. 

LA VIOLETTE. 

~' e tcs-vous pas en cor 1' orn enlent des repas 
Que vous enlheJlissez de ,-os brillans appas ? 
On dirait a vous ' 'oir des couleurs aussi 'ives , 
~ue ·vous y tarissez la coupe des convives? 

LA ROSE. 

r_, e nectar de Bacchns est sans at traits pour moi, 
Et sobre, i1 me suffit du caJice ou je boi. 

LA VIOLETTE. 

;i vous n'aimiez ce Dieu, seriez-vous si. vermeille? 
L' exces du vin ta1t naitre une coulcur pareille. 

LA. R 0 SE. 

Pour le coup e'en est trop; crains mon courroux vengeur, 
~' est lui seul qui prod nit cette etrange rougeur. 

4· 
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LA. YlOLETTE. 

Quel prompt ressentiment a la fureur ,·ous pousse ~ 
La colere sied-elle a la rose si douce? 

LA R 0 SE. 

Tu lasses n1a boot~ par d' outrageans discours! 
Derobe toi sur 1' heure an danger que tu cours. 

LA YIOLETTE. 

Volre ' 'ictoire .e t ure , excu ez m on offense; 
Votre corp est arme, le mien est sans defense. 
Deja la ro e alJait , clans un choc inegaJ, 
A rette intuste fleur, lancer un trait fatal, 
Lor que de fhorizon. traversant l'iutervalle, 
Zephir voJe au ecours de a faible rivale, 
Et caressant Jeur ein d'un innocent baiser: 
Brillantes fleur , dit-11, lai ez-vous apaiser, 
De ce leger debat je -veux etre l'arbitre, 
J e vais choi ir Ja reine et lui donner ce titre ; 
Votre sort est fixe : sous voc; lois tour a tour 
FJore a pu par fajble ·se abandoonet sa cour; 
rt1ais semb]able au oleil, qui repand sa lumiere , 
La ro e entre les fieur doit briller la pren1iere. 
A ce uouveau decret, l'une et !'autre appJaudit, 
Le traite se conclut, et zephir y sourit. 

1\I. HENRI DE lHONCL G 

... 
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L' A ~~ B A S S A D E R E F U S E E. 

AN E CD 0 T E AN G LA IS E. 

LE roi d' Angle terre, Henri huit, 

Et Fran~ois premier, roi de France, 
Sur un ohjet de tres-grave importance 

Divises d'interet, se trouvaient en conflit. 
A chacnn des deux rois, ainsi que c' est !'usage, 
Sa cour d onnait raison, mettait J'autre en son tort : 
Qui juge alors 1e cas? c' est la loi du plus fort. 
Avant de 1' employer, Henri crut qu'un message 
Pourrait intimider son champion valeureux. 

11 choisit done, pour ce pas hasardeux, . 
Un prelat son ministre , homme prudent et sage; 

Et, ne doutant de son heureux succes, 
Le chargea de porter au monarque Fran~ais 
Paroles de sa part fie1 es et mena~antes. 
\( Voila , dit le preJat, des raisons hi en puissan tes; 
,, ?riais, sire, accordez-moi , de grace, une faveur. 
» - Laquelle? - De choisir un autre Ambassadeur. 

n - Comment? Pourquoi? qui vous arr~te? 
,,_Sire, le Roi de France est un peu violent; 

n J e n'aurai point fini m on hardi comphment, 
)) Qu'il me fera' pour sur' lrancher la t~le. 

n - !l ne 1' os era pas.- Mais, enfin, s'il 1' osait : 

4 .. 
• 
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n Dans uu premier moment, la chose est trcs-poss1hle. 

»- Oh! ju qu·a pareil point, 1\Jilord, s' il s'oubliait, 

>> Comptez ur ma vengeance , elle era terrible. 

>> To us les Fran~ais ici , par m on ordre arretes, 
» Ipso facto , seront decapites. 

>> Oui; J e veux que long-temp de vous il se souvienne. 

» -La repre, aille me fera 

» Beau coup d'honnenr; il fa ut que j' en convienne , 

» 1\'lais des tetes qu' on coup era, 

» Sire, aucune aussi hien n'ira 

» Sur mes epaules que la mienne )) . 
11 a raison , a dit le roi Heuri ; 

Et du fier message ils ont ri. 

1\I. F A~Ul~. 

A u I E 0 A 1\1 E 

' , t Q U I 1\1 AY A I T T R A 1 T E D I 1\J P I E. 

J E suis impie ... 0 ciel! l'as-tu pu ct·oire ~ 
Divinite! m on creur t' en e t garant; 

A fadorer je 1nets toute ma gloire : 

Et pres de toi tout me semble neant. 

1\I. J. c . 0 . l'l. 

• 
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CHANSO N. 

LE PR INTEI\IPS A GL ICE RE. 

AIR : JTi"ent les .fillettes ! 

0 1\IA. gente amie , 

Gagnons frais berceaux : 
Sous herhe fieurie 

GazouiJJent ruisseaux; 
N aissante verdure 
Invite aux amours; 
Riante nature 
Promet de beaux jours. 

Plus vive l'aurore, 
Riche en ses couJeurs, 
Sur filJes de Flore 

A verse ses pJcurs : 

Ja, clans sa carriere, 
SoJeil rad1eux, 

De flots de lumiere 
Inonde J es cieux. 

Lege re alouctt e 

Se pPrd dans Jes airs, 

• 
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Gentille fauyette 
Reprend ses concerts : 
Papillon volage 

J oue avec zephir: 
Tout dans le bocage 

Renait au plaisir. 

Comme vert feuillage 
Est peuple d' oiseaux , 
Comme au paturage 
Bondissent troupeaux ! 
Pres de bergerettec; 
Bergers amoureux 

Sur tendres musettes 
Soupirent leurs feu.x. 

Tant douce Glicere, 

Au dieu des amans, 

Sur lit de fougere, 
Offrons pur encens : 

1\ e pouvons mieux faire 
En un si beau jour, 

Dou~ printemps est frere 
Du fola tre amour .. 

• 

1\1. SAl\ISON (de Caen ) • 

• 
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LE PARJURE. 

, 
0 0 E .A. :r ACRE 0-- T IQ UE. 

' A DELlE. 

T· EN souvient-il? quand tu m' el ais fidele' 
Tu DlC dis1iS : (( au ceJeste sejonr 

n J e t'aimerai si l'ame est in1morteJle; 
>, Car je Jc sens, n1on a me est m on amour. ,, 

Tu le d.i ais, et ta bouche naive 

D"un doux baiser scella ce doux aveu. 
_leme en perdant ta levre fugitive, 

De cc baiser je conservai Je feu. 

Tu le di ais, et ta main languissante, 

En Je disant, venait chercher ma main , 

Et des ce jour ta rongeur innocente 

Semble prometlrc un plus doux Jendemain . 

Le jour d'apres, amant plus ido1citrc, · 

1'app!audis ant de ton timide effroi, 

~fa rnaiu furtive interrogea l'nlbatre 

Du sein hrulaat qni paJpitait pour moi 
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Ton coour en fin , o ma chere De lie , 
IH'ahandonna cette fleur de plaisir 
Que la nature a la pu.deur confie' 
Et qui s' effeuiJle au souffle du (lcsir. 

Dans ces momens quite rendaient plus heJJe, 
Tu redisais : « au celeste sejour 
l> J e t' aimerai , si 1' a me est immorteJJ e ; 
)> Car je le sens, mon ame est mon amour .), 

Quel chaugemcnt ! la nature sans vie 
A depouille ces prestiges heureux , 
Et de 1' ouhli la main lege re essuic 

Les derniers pleurs qui restent dans tes yeux. 

C' en est done fait! La main hrise tes chaines I 
Ce nom d'amant, si cher a tes desirs, 
Ce nom qui fit ton ivresse et tes peines , 
N' est plus le nom qu' exhalent tes soupirs 1 

Lorsqu'au milieu d'un cercle qui t'appelle, 
De Gnide encor tu modules Jes airs, 
Ta voix s' egare, et La harpe infidelle 

Des voluptes a perdu les concerts. 

Tes yeux cruels, plus muets que ta bouche > 

Et dont cent fois je hatai le revcil, 
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Sans me chercher, se ferment sur la couche 
Que le plaisir disputait au sommeil. 

Et moi j' expire, a 1' auhe de m on age , 
Pareil , helas! dans m on triste abandon , 
An rayon pur qui , voue par 1' orage , 
Pilit et meurt sur la fieur du ' 'allou. 

Et cependant , quand tu m' etais fidelle, 
Tu me disais : « Au celeste sejour 
)> Je t'aimerai, si 1 ame est imrnortelle; 
n Car je le sens, mon an1e est mon amour. » 

I:P I GRAMME. 

AvEz-vous vu dans sa boutique 
l'Ionsieur le Jibraire Adrien? 
De beaucoup d esprit il se pique: 
Sans cesse il parJe , et parle hien. 

DORANGE. 

- ous "\ ous trompez , belle Angelique : 
!l parle, mais ilue dit rien. 

• 

l\1. F. T. A. 1\:f, 

, 
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I 1\1 P R 0 M P T U 
, 

A. MADEl\IOISELLE*** QUl 1\I' A. V A.IT DONNE UNE COCARDE 

BLANCHE. • 

AIR : Bouton de rose. 

0 1\lA cocarde! 
Tu viens d'un oh;et seduisant. 

Avec transport je te regarde, 
Et j' eprouve un p1aisir charmant , 

0 ma cocarde ! 

0 ma cocarde! 

Tu do is annoncer le bonheur; 

Tu me Yiens d'EgJe ... je te garde; 

Comme elle , regne sur m on creur, 

0 ma cocarde! 

0 ma cocarde! 
J e tc consacrerai m a foi ; 
Ser -moi long-temps de sauve-garde ; 

Car Je veux mourir pour mon Roi, 

0 ma cocarde ! 

1\1. CB. JOSEPH CH!i\IBET. 

De Lyon. 
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• 

.eoUPLETS 

CHA~TES LE J OUR DE LA FETE DE JHme LA. PRINCESSE 

'' OLK •••• 

AIR : Fenunes' (JOUlez-"OllS eprou"er ... 

0~ dit que tout songe est menteur. 
Eh! qn'in1porf e ' si l e mensonge 
A nos sens offre le b onheur, 
Dans une aimabJe errcur nous pJonge I 

Quel bonheur, pour moi, cette nuil ' 
Un beau son ge , en son vol r apide, 
1\1' emporte, m' entraine et me dit : . 
Viens : nous allons chez Z enetde. 

Nous arrivons. Heureux momens ! 
De meme que dans un parterre 
On aime a respirer 1' encens 

Dont la rose en1baume Ja terre, 
Ainsi, me d1s-Je , a' ant cl' entrer 
Dans un autre tcn1pJe de Gnide, 

Qu'il sera doux de respirer 
L au· que resp1re Z eneLde! 

Jela connaissais de renom, 
J c vou Jais de pres la conna1Lre. 

• 

5 
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Ah! prends bien garde, me d1t-on, 
Qui la voit, de soi n' esl plus 1naitre ; 
Ou de ton creur fais !'abandon, 

Ou crains Je penchant quite guide : 
On ne garde pas sa raison, 
Lorsqu' on approche Zeneide. 

Ne parlons point des traits charmans 
Dont son visage se compose. 

Sans les vertus , sans les tal ens, 
La beaute, c, est si pen de chose 1 

ObJigeance, grace, bontc, 
Esprit fin, delicat , timide, 

Prevenance, affabilite , 
C'est ce qui charme en Zeneide. 

Parfois, le destin d'un epoux 

Est aussi triste que bizarre , 
Et j e to r avoue , entre no us, 

Bonne epouse est modeie rare. 
Eh bien! femn1e pour son mari 
Qu ·amour pur enflamme et decide, 
C' est ce que d'un reil attendri 

Tu pourras ,·oir dans Zeneide. 

Te dirai-je que l'an1itie 

~ 'est souvent qu\tn hen frivole 
1 

• 

• 

• 
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Un serment bientot ouhlie, 
Un sabJe mouvant qui s'envo!e ~ 

1\-e crains pas de trouYer ici 

Une ame froide , un creur aride; 

Creur tout de feu pour un ami, 

C'cst ce qu'on trotn e en Zeneide. 

Es-tu bien aise d'admirer 

Tous 1es so1ns d'une mere tendre, 

Si son enfant , ·ient a pleurer, 

Dans ses bras ardente a le prendre, 

De cent bai ers delicieux 

Essuyant sa paupiere humide? 

Ce tableal.l sera sous tes yeux 

Puis que tu vas voir Zeneide. 

J' ecoutais tout ce beau discours, 

VoiJa que soudain je m' evei11e 

En me disant: iJs soot trop courts 

Les doux ins tans ou 1' on somn1eille 

J e doutais de Ja Ye rile 
D'uo recit dont j' etais a vide, 
~Iai i e vis Ja n !alite 

Des que je pus voir Zen1ide. 

• 

• 

• 
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A. UNE DEMOISELLE. 

ETRE aim able sans art , plaire sans y pretendre, 

De ses tal ens cacher l'attrail, 

Et joindre a l'ame la plus I endre 

Un esprit fin , un gotil parfait , 

Que de dons precieux ! heureux qui les r assenilile ! 

ous a qui j'offre ce portrait' 

Ne connaissez-vous poiut quelqu' un qui lui r essemble? 

I 

L EON !\.RD. 

EPIGRAM lE 

SUR UNE DA.NSEUSE REMPLlSSAN'r LE ROLE DE L' AMOUR. 

D, oR et de diamans a vide, 

Tu ruines le riche Eton: 

Aus i partout ' informe-t-on 

Si Cupidon vient de Cupid e, 

Ou Cupide de Cupidon. 

l\1. AUGUSTE PET II!T. 

• 
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L A SE l\I A I :-f E. 

LuNDI , pour la pren1iere fois , 

J e vous vis , charmante J ulie , 

Et je vous tJ·ou' ai si jolie, 

Qu'amour n1'enchaina sous v os lois. 

!Iardi , pour vous offrir , de nonveau , mon hommage , 

Par ce Dieu , pt es de vous , conduit , 

J' eus le Joisir d'admir er votre esprit , 

Et je vous aimai dayantage. 

lierrredi , j' observai, sur la harpe sonore , 

Y os j oJis doigts courir lescrement ; 
En admirant votre talent, 
M on tendre amour ~, accrut encore. 

Dans un cercJe des pJus b1 illans , 

J~di l'on n1edisait : dire du mal des gens, 
Est maintenant un passe- temps 

Qu'on croit pouvoir se permettre sans crime. 

Vous defendites Jes absens, 

A' ec un courage suh1in1e. 

Julie, aussi depuis cc jour, 

J e ous aime hi en plus : Jc veritable a1nour 

Toujours augn1enle a' er l'eslimc. .. " .. 
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'r endredi, pour des malheureu 

J e votts Yis attendrie , et votre hienfaisance 

Alia si loin , que vous fL\tes pour eux 

Uue seconde pro·vidence , 

Un envo'\"e des Dieux; .., 

De puis ce jour delicieux, 
A vos vertus rendant homrnage, 

Je sens que je ne puis vous aimer davantagc, 
lHais j e vous aime mieux. 

Snmedi, raisonnahlement, 

Catt ant avec vous Je n1enage , 

J e vous trouYais heaucoup plus sage 
Qu'on ne 1' est ordinairement , 

Charmante Julie' a YOtre age : 
Et je disais , en vous quittant, 

Aux qualites les plus touchantes , 

Aux graces les plus seduisantes , 
Unir encore Ja raison .... 

C' est pour ~tre par trop aimable .... 

Oh ! c' en est fait, femme adorable , 

J e ne puis plus rester garcon ! 

Enfin Dimancbe cependant 
Est arrive. Julie, a peine 

J e vous connais de puis une semaine . 

Et je vous aime eperdument. 

Co1nme le coour facilement s' enflan1me ! 

• 
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h ! je ne puis vous le eel er: 

Je ne prevois pas sur mon ame, 

Jusqu'o u cet amour peut aller .. .• 

Cupidon a tant de n1alice ! 

Mar1ons-nous , pour que ceJa finisse. 

M. G. MENA.RD DE RocHECA.VE. 

, , 
ELEGIE 

A CORINNE. 

CoRINNE, sur mon creur quel est rlonc ton empire? 

A m on secours en vain j' appclle la raison ; 

J e brule , devore par un fatal poison ; 
Ah! !'Amour dans mes sensa porte son delire! 

Eperdu, 1e me cherche, et ne suis plus en moi; 

i\1on ame et mes pJaisirs , tout moo etre est en toi. 

Cruelle , et tu me fuis ! toi par qui je respire , 

Faut-il q11e sans pilie tu me donncs la mort! 

!Iais si plus genereuse , o Corinne cherie, 
Si par ma doulenr atlendrie, 

A mon dernier soupir tu veux changer mon sort, 

mes yeux montre-lol , tu me rendras la vie! 

»I. LESPERT. 

• 
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S ERAIT-IL vrai que ta bouche infidele 

nie prescri rait de te fuir pour tou j ours ' 
Et que ton am e, aux voluptes rehelle , 

Eut abjtlle I' empire des Amours ? 

S'il est ainsi , que tu va etre a plaindt e ! 
Tu chercheras vainement le bonheur ; 

Aux douces lois que tu pretend enfreindre , 
Succederont des lois dont la rigueur 

Dessechera ta beaule clans sa fieur. 

Crois-moi , reuouce a cette ind1fference; 
Des feux d'amour laisse-moi t' enivrer : 

Assez long- temps, brulant d'inlpatience, 

A tes geuoux tu m' as vu soupirer, 

Et tu ne peux douter de m a constance. 

Ah ! prcnds pitie de ma vivc souffrance! 

Des longs tourmens que i e sus cndurer 

Accorde-n1oi la douce recompense; 

Ou , si tu veux encor Ja differer , 

Cruelle, au m oins pern1ets-n1oi d' esperer, 

Car c'est mourir qu'aimer sans esperJnce . 

~I. ACGUSTE 1\IOUFLE. 
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L lfiERE COUP ABLE, 

\ 

P R I ER E A L A V I ER G E. 

MERE des affliges ! espoir du repentir ~ 
Tu me , ,.ois a tes pieds , tremb1ante et prosternec. 
Lorsque tout m'abandonne , ah ! dai~ne compatir 

Aux Iarmes d'une infortunee. 

Helas ! dans cet hospice au malheur consacre, 
eule, pendant Ja nuit, je Yiens , mere coupab1e, 

En fremissant, et le creur dechire, 
Cachcr Je fruit d'un amour deplorable. 

L'oubli d'un !ache seducteur , 
, Le mcpris , !'abandon qui suit Je deshonncnr, 
1 rout m 'in1pose aujourd'hui ce cruel sacri fice. 
~1ais que je vais plenrer la faute d·un moment! 

Jama1s la supren1e justice 
Ce pouvnit d'un plus long supplice 
Punir mon fol cgarement. 

~e crois pas , cependant , que de rnes clestineci , 

0 Vierge ! a tcs ~enonx j'accuse la rigueu r : 
Non, non, j'acconJpJirai n1es peines ordonnees , 

El saurai, sans rlle plaindre 1 y sournctlre mon creur • 
• 
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S1 j ose implorer ta clemence , 
C' est pour ma fille seuJement : 

La \Oila sous tes yeux, qui sourit en dormant , 
Et ne soup~onne pas mon horrible souffrance. 

Ah! du plus faible vermisseau, 
Ton oreille entend le murmure : 

Tu commandes a Ja froidure 
D' epargner le timide agneau ; 

Et sans doute au milieu des peines que j' endure, 

-on , tu ne voudras pas refuser ton secours · 
A l'innocente creature 
Pour qui ma bouche te conjure, 
Et te demande d'heureux jours. 

Dans le monde perfide ou cet enfant doit vivre , 
Seule, tu peux guider ses pa irresolus : 
Si tu 1' abandonnais , m a fille n' aurait plus 

D' esperance a nourrir, ni de conseil a suivre . . 

0 mere de bonte ! veille sur cette fieur 
Qu'a son matin menace la ten1pete : 

Loin du rivage on s'incline sa tete, 

Ecnrte du midi la devorante ardeur. 

Que toujours modeste et craintiYe, 

Elle obtienne du ciel un 1 egat d indu! 0 ent , 
Et que le souffle du ruechant 

R.especte sa candeur naive, 



( 5g ) 

lUais faube m'avertit qu'il faut quitter ces lieux : 

llalheureuse ! oit trouver le pardon demon crime? 
.Ah ! pour cette chere victime , 

~Iarie ' en tends mes dernie1s vreux. 

Puissc ton pouvoir tuttHaire 

Sauver ses jeunes aos d'un poison corrupteur! 

Fais qu' elle so it toujours maitresse de son creur, 
Et defends-la surtout des fautes de sa met·e. 

ill. s. EDl\IOND GERAUD. 

A 1\IADEl\IOIS.ELLE R *** 

En lui offrant pour etrennes des plu1nes a ecrire 

toutes tail lees. 

CEs dix plumes sont 1es plus belJes 

Que Cupid on eut a ses ailes. 

En n1e Jcs donnant I' autre jour: 
(( V a , n1e dit-il, en faire hon1mage 

Au b el objet de ton amour; 

a , je renonce a leur usage : 

Depuis que tu lui fa is la cour , 

J e ne veux plus et re volage. )) • 

. 1. P . DE T~UXEl\10 ~T. 
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LI:S DEUX ROS:CS. 

UN jour parcourant un hosquet, 
J 'y cueilJis chaque fleur UOl vellement eclose 

Pour en con1poser un bouquet, 
Dont je parai Je sein de n1on aimable Rose. 

L' rei1Jet , Ja rose , le jasmin 
Se distinguoient surtout parmi ces dons de Flore ; 

Et , sur 1' alba tre de son se in , 
Us semblaient a mcs yeux plus frais , plus beaux encore. 

0 rose ! de ton incarnat , 
De ta suave odeur cesse d' etre si vaine : 

1\Ia Rose a ton nom , ton eclat , 
Tun· as point de parf um plus doux que son haleine. 

Sou vent tu ne gardes qu'un jour 
Ces brillantes couleurs, cette fraichenr charmante : 

Zephire , oh) et de ton amour , 
Le lendcmain te cherche, et te trouve mourante! 

J e suis plus fortune que lui : 
Les graces du j eune age 01 nent celle que f aime ; 

Je lesvois briller aujourd'hui, 
Apres pluc;ieurs printemps , je les verrai de m~n1e. 

1\1. A. Cu -v~GBAilt. 
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• 

COUP LETS. 

ON se demande d'age en age , 
Quel est l'hommc le plus heureux, 
Est-ce le riche , est-ce le sage ? 

Non , n1essieurs , c' est le paresseux. 
Celehrons la douce paresse , 
Cedons a son charme puissant , 
Puisque le bien vient en dormant 7 

A m is, dormons sans cesse. 

Le travail hab1te sur terre , 
Le repos habite les Ciaux ; 
Les dieux la-haut n' ont rien a faire , 
1\foi je suis l'image des Dieux. 

Celehrons .... 

Qu'il vente ou neige en ce has monde, 

J e suis sans crainte et sans desir; 
Si je me plains quand le ciel gl'onde , 

C' est qu' il m' empeche de dormir. 

elebrons ... 

Dupe jadis d'un doux mensonge , 

J c c1 us au bonhenr , au plaisir; 

6 
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1\-Iais ils n' existent plus qu' en songe , 

Et je m ' endors pour en j ouir. 

Celebrons .... 

l\1inos , dit-on , livre a Cerbere 

Le n1echant, le mauvais sujet ; 

l\1ais que pourra-t-il done me faire 

A moi qui n' ai j amais rien fait ? 

Celebrons .... 

Vous que !'amour de I' or enflamme, 

C' est en dormant qu' on s' enrichi t ; 

On dit que la fortune est femme, 

.A.ttendons-la clans nolre lit. 
Celehrons ..... 

L'homme ici has le plus utiJe , 
C'est a coup sur le paresseux , 
Le prouver serait bien facile , 

Car ...... . 

L' Auteur a:yant ete trop paresseux pour achever 
Ce couplet , la chanson en est res tee la ..... 

1\l. SCRIBE. 
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J E s u I s .A. I l\1 E. 

ROiUA.NCE. 

Iusique de c. LA. ruB ER T , 

Ou AIR : o ma Clernence. ( NicoJo. ) 

TON creur soupire ....• 

Ton creur , El vi re, 
Par mon martyre 

Est desarme. 

PJaisir extreme , 
Bonheur supreme 

De dire j'aime .... 
J e suis aime ! 

Regard celeste, 
Rougeur n1odeste 1 

Beaute funeste , 
Tout m'a charme. 
0 douce iYresse ! 

1\Ia main te presse ; 

Ta tnain me press e ..... 
• • I 

J e su1s at me ! 

Las ! je te quille ; 
'ron sein ,,alpite , 

• 

6. 

• 
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raJe' interdite ' 
Tu m' as nomme •.. 
Que tes alarmes 

1\1' off rent de charmes ! 
J' ai vu tes larmes ... 

• • I 

Je su1s a1me! 

Plein de vaiUance , 
Fier de sa lance , 

Le Preux s' elance .... 
nest aime! 
Dans le delire 

Qu' amour inspire , 

1\Ioi j' aime a dire : 
. . , 

J e suiS arme ... 

Le Heros tomhe , 

Et sur sa tombe 
Une hecatombe 
L'a proclame ! 

1\Iais si j' expire , 
0 !\'Ion Elvire , 

Tout has , viens dire : 
(( ll f u t a i nt e )) . 

, , 
1\I. FREDERIC DE C OURCY. 

• 
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LE TORRI: -T. 

IDYLLE PERSANE, EN PROSE, DE P..ilRNY, 

( l1nitation en vers. ) 

LA tempetc a gronde sur ccs roes sourcitleux. 

Les fiots qui, tout a coup echappes des nuages , 
Ont sillonne les champs de nos patres sauvages, 

Enflent de leur limon le torrent ecumeux : 

11 roule, et le fracas de ses rapides ondes 

Frappe au loin lcs echos des cavernes profondes. 

Zaphne, vi ens ; il est doux, quand 1' oragc a cesse , 
De s'asseoir sur les hords du torrent courrouce. 

Que ce lieu sombre est beau! !'amour et mon amie 

Sont la seuls avcc moi ! ta main presse mon bt as, 

Ton front touche m on sein, mes yeux sui' ent tes pas ..• 

Zaphne ! suspends pour nous la course de la vie, 

Chantc l'hymne d'amour ... Aussi douce est ta ,·oix 

Que le zephir souffiant sur les flcurs de ces bois ; 
Chante : JC l'entendrai, malgre tout le murmure 

1 Dn torrent turieux inondant la verdure. 

Comme un trait jusqu'au cceur penetrent tcs accens; 

Ton sourirc , tes yeux , c' est le miel et la rose; 

Tout le feu de Prunour, la, sur ton sein repose; 
6 •. 
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Le roe. . . Il mollirait dans tes bras caressans .. ! 
.!nge de vol upte, que mon ame enivree 
Meure et renaisse encor sur ta bouche adoree ! . 

Je demande un baiser ... mais tu ne m 'entends pas. 
Fais silence , o torrent, qui fuis avec fracas t 

11 hrtUe le baiser que donne une maitresse; 
Il bnlle ... et tu retiens m on de sir enchaine! 
Quoi , tu crains d' aim er trop ! regarde , o m a Zap hue! 
1\egarde cette fleur qu' em porta avec vitesse 
L'onde a qui je la livre; elle va s'en~Ioutir, 
Disparaitre a tes yeux , se faner et mourir; 
Le printemps meurt aussi : son vol que rien n' arrete , 
Devance le torrent semblable a la tempete. 

1\Iais tu souris encor, Zaphne, je suis heureux! 
Dans un baiser nou veau vont finir mes alarmes ; 
Sois sans crainte a ton tour, !'amour prendra les arme! 
Pour chasser loin d'ici tout regard curieux. 
Cet abri n' est connu que par des tourterelles; 
Vois-les se caresser, se couvrir de leurs ailes ..• 
Ces rameaux enlaces cacheront nos plaisirs ; 
Dans le bruit du torreut se perdront nos soupirs. 

1\I.~ P. SYLV A.I:f BLOT. 



C 0 NT E. 

UN jour qu' on fetait Saint-Andre, 
( C' etai t le patron du village) 
On raconte que le cure 
En chaire , comme il est d'usage , 

A la louange du martyr, 
Faisait un beau panegyrique. 
' Toyant ses auditeurs fremir 
Au recit long et pathet1que 
Des tourmens qu'il eut a souffrir; 
Touche de leurs ]arm es sinceres , 

,-oulant Jes secher sans delai: 
« Consolez-vottS, dit-il, mes freres , 
n Cela n'est peut-etre pas vrai. » 

• 

M. P ONSARDIN-511\ION. 

I 1\I P R 0 :ti P TU. 

N os belJes d'a present aiment avec constance, 

Rafolent de l'amour pendant trois jours au plus; 

Et c' est cncor beau coup : car, ma foi, dans la France , 

.Ja fide lite' r innocence ' 
Depuis Ions-temps ne se retrouvent plus. 

1\'I. E. Ju. S •..• 

• 
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COXSEIL A 1\Ill es . S ... ET C ... 

AIR: Du Pas redouble. 

J EUNEs Beautes, pour vous tromper, 
On s'attache a vous plaire ; 
Mais gardez-vous hi en d' ecouter 

Un amant temet aire, 
Qui vou j urera 
Qu'il vous aimera ....• 
0 timide innocence ! 
achez que l'amour 
Te dure qu'un jour 

A.u beau pays de France. 

1\I. P. J. DEL ••• 

Q U'E .- PENS E Z- V 0 US ? 

D 't:.NE humeur uu peu furibonde, 
Certain Gascon que rten n'epouvantait, 

• • I I , • D1sa1 t par tout que son epee eta1t 
La clef de 1' autre monde. 

nr. CRe. Jose CH~)lBl:.T ( de Lyon). 

• 
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LES DERNIERS ACCENS D'UN TROUBADOUR • 

.AtR : o n1.a tendre hlusette. 

Du mal qui me devore 
Rien ne peut me guerir ; 
Ah! si j' existe encore 
Ce n' est que pour languir ; 
Que la mort me delivre 
D'un cruel avenir! 

Pour moi cesser de vivre, 
C' est cesser de sou[rir. 

En approchant du terme 
Qui doit finir mon sort , 

J e marche d'un pas ferme 
Au-devant de la mort · 
Son sinistre entourage 
Ne peut me rebut er; 
Sur le decJin de rage 
Qu'a-t- on a regretter? 

Fetez , muse cbampetre, 
De mes jours le plus beau: 
En fin, j' ai cesse d' ~tre ; 
Gravez sur mon tomhcau , 



• 

« Il fit malgre l' en vie , 
» Dans son obscurite, 

» Quelque heureux dans sa vie , 
» Et ne l'a point etc » . 

1\I. B. D. L. J\:I. 

EN IG M E. 

J E suis legere , vacillante , 
J e nais dans de chetifs reduits' 

Des habitans de l'a1r j' eleve les petits , 
Et m on uti lite sur la terre est constante; 
Des 1\iuses, de 1' amour, les nomhreux favoris 

Sans cesse , de moi , font usage; 
Les lettres constamment, naisscnt sur mon passage. 

Pour dessiner leurs formes , leurs contours, 
La Fran~aise et rAnglaise, a moi setue ont recours; 
L'ingratitude est pourtant le partage 

Dont je vois payer 1nes secours; 
L'homme d'un fer tranchant me fait senti r 1' outrage : 

Il me noircit, il devient m on bourreau : 
De plus d'un sol j' hahite le bureau, 

Et rarement je sers Je sage. 

L e nz ot est a la table. 

• 
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• ?time DE LA VALLIERE 

A l'Hlle DE BLOIS , SA FILL£. 

R 0 M AN C E. 

' 
G AGE d'un amour trop funeste 
Qui fixas mes pas, en ce Jieu, 

1\Ia fille, abaisse un front modeste 
V ers la croix , tron e de ton Dieu. 

Clement jusque dans sa vengeance, 

Ce dieu touche, au 1Jeu de punir; 

A u creur perdu pour !'innocence , 
Sa grace offre le repentir. 

En recevant le nom de mere , 

HeJas! J' en ai perdu les droits ..• 

Aux le~ons du devoir austere, 

J e ne puis pJus preter ma voix; 

lHais, d'un tel sort , que m a presence 

Serve , au moins, a te garantir; 

onnais le prix de !'innocence, 
Par l'excmpJe du repentir. 

I out 1' ecJa t, don t la gloire ht iJle 

~e re/lcchit sur ton berceau : 
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Quel en est le prix, o ma fille? ... 
Un cloitre sera n1on tomb eau ..•. 
Du palais qui vit ta naissance , 
Quand, vers moi, tu peux accourir, 
Ramene toujours !'innocence, 
Dans l'asile du repentir. 

M. P. A. VIEILLA.RD. 

, 
L' A L C 0 V E D E D E L I E. 

A CHERCRER le bonheur, disois-je, on perd ses p as· 
A l' esperer on consume sa vie ; 

Ot\ le trouver, h elas! 
L' Amour qui n1' e~outait, me repondit tout has : 
Oh ! moi, je le sais bien; sa retraite cberie 

Est dans l' Alcove de Delie; 

Ensemble no us l' avons choisie 
Comme un asile plein d'appas, 

Et c' est la que to us deux no us dorn1ons dans ses bras t 

1\1. LESPERT. 



, 
EPITRE 

A 1\I. 1\f. .. N , A V 0 CA T, a CH . ...... . 

L .as de coulet' ma destinee 

Dans une douce libertc, 
Avec Je Dieu de 1' hymenee 

J 'ai vouJu signcr un traite. 

0 ui , j' aura is fait cette folie , 

Il est trop vrai, jc m' en souvien · 

J'isnot e quelJe fantaisie 

l\l 'a faiL song er a ce lien, 

Oui, si !'amour ne Jc part age, 

Heureux d' ahord, helas ' devient 

Bientot un penihJe esclavage ; 

l\1ais , par bonheur, it n' en fut rien ~ 

Car , SI j' en crois 1 a\ is du sage , 

11 est, grace aux mreurs d'aujourd'bui, 

Dans les Jiens du mariase 

Bien n1oins de plaisi1 que d' enuui. 

ous le sa\ ez, Join de souscrire 

A U vceu qui fai ai llllCS SOUClS ) 

ur le grand livre de~ maris 

Le dieu refusa de n1; inscrire : 

Jc ris de J'arret qu'iJ porta; 

l r ritc <.lemon insolence, 

7 

• 



• 

• 

I 

Ce dieu jaloux me condan1na ... 
A garder mon independance : 
Le beau chagrin qu'il me fit la! 

SEUL en ma modeste ce11u1e, 
J e suis satisfait de m on lot; 
J'y drape plus d'un ridicule 
Qu' encense le peup]e falot 
Qul pres de mon reduit circule. 
Ami de la simplicite , 
Des sombres poisons de 1' en vie 
1\Ion creur jamais u' est tourmente, 
Et rle la mediocritc 
J e fais m a de esse cherie. 
L' ~tude occupe mes ins tans : 
Aux pieds de l'altiere opulence 
J e ne brute point mpn encens; 
Et , pour ram per devant les ~rands, 
J e cheris trop !'in dependance. 
Environne d' amis i oyeux 
Que j'aime, et qui m'aiment peut-etre, 
J e chante, je ris avec eux; 
Et je me dis: je snis heureux! 
Se croire heureux, n' est-ce pas 1' et re? 

Souvent un E In ile a la nlain ' 
L'ame pensive, j' etudie, . 
Loin d'un monde frivf)]e et vain, 
Le grand, l'immortel eerivain 

Qui sut, plein des feux du genie , • 
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L"rur, dans un style charmant, 
La force du raisonnement 
A la grace de 1' harmonie. 
Quand je I'ai lu , je suis meilleur : 
Une tendre melancolie 
RempJit d 'un prestige cnchanteur 

!)Ion ame etonnee, agrandie , 
Et fait circuler dans mon creur 
Le philtre aimable et seducteur 
D'une douce philosophic. 
Souvent aussi, quand les hivers 
Font place a l'amoureux Zephire, 
A I' ombre des feuillages v erts, 
Des doctes maitres de la lyre 
J' apprends a former ces concerts, 
Ces chants divins que leur inspire 
Le dicu qui preside aux: beaux vers. 

Bienlot, rlans l'ardeur qui m'anime, 
Demon luth variant lessons, 

J en tire ces faibles chansons 

Si peu dignes de ~· otre estime. 

Sur mes quatrains , sur mes couplets, 

_-e croyez pas que j em' abuse : 

Ces jeux ou mon esprit s'amuse 
• T c sont cn(·or que des essais. 

Quand des neuf sreurs je suis la trace, 
I • Dans n1on pocllque travers 

J e ne pretends point au Parnasse 

• 
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L E C A - 0 I 0 AT D E L' A C AD E 1\1: I E , 

' OU LA CONSOLATION DU POETE GASCON. 

QuE voulez-vous que je vous dise ? 
11 m'accusaient de vantte~ 
11 fa ut bien que 1' on s' humanise ; 

Chez eux, (complaisamment) je me sui prescnte. 
Du refus qu'ils me font, bien loin que je le bJame, 

J' applaudis a leur bonne foi ! 
I.Jes pauvres gens, sans doute , ont senti dans leur ame 

Qu'ils n' etaient pas dignes de moi . 

' ' 1\10RT DE DEi\IOSTHENES. 

BRAVA N.T ses ennemis et les rigueurs clu sort, 
11 a vale un poison que son sty le (*) rece1e : 
Ce style qui lui donne une vie in1mortelle, 
Est aussi rinstrun1ent qu.i lui donne la mort! 

. M . F. DE COURCY. 

(*) Espece de poin~on avec Jequel les anciens , . . 
ecrlYalent. 



~E TOUR~ESOL ET LA. VIOLETTE. 

FABLE 

Dediee a 1\L VI GEE' a r occasion de son Essai en prose' 

Intitule : les Tournesols . 

PROLOGUE (t) . 

0 u'uN autre , cher Vigee , appJaudisse a tes vers; 

Dnns les sentiers rians de la double coJJine , 
Qu'iJ parcoure a1"ec toi des bosquets tou1ours verts; 

1\Ioi, je ne veux louer que la prose badine 

Ou, de tant d' esp ·its a r envers, 

Ton leger crayon nons dessine 
Les sottises et les travers, 

Sous le nom de 1' hon~me-ntachine. 
_,en depJaise a la Faculte , 

· Uncertain fou ( 2) de core de l'hermine, 

A fait sur ces deux mots un assez long traite. 

11 a fait aussi llzo,nnze-plante, 

_ Iais cette fois, en verite, 

Le docteur n'avait pas l'humeur si delirante. 

De combien de sots orgucilleux 

Son horn me est Ja vive peinture! 

' 

\ 

• 

tJ Je Prologue ouvre le lYe livre du second Recueil 

de I'ahJes de J'auteur. 

(2) Le Mcdccin de la Jfett!t erie. 

" 
- -- - -- ~ -
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(So) 

Dans ton recit ingenieux, 
Tu les peignis d'apres nature. 

J ' entreprends a m on tour de te les peindre ici 
Dans 1' apologue que voici : 

- JETEZ-\OUS a mes pieds, et baisez la poussiere. -
C'est ainsi qu'aux fleurs d'un jardin 

Parlait un Tournesol, Ievant sa tete altiere, 
Et ne laissant tomber qu'un regard de dedain 
Sur la rose, 1' reiHet, le lys et le jasmin. 
Les fieurs ne bougeaient pas; elles restaient mnettes. 
- Comment , ajouta-t-il, pouvez-vous ignorer 
Que c' est un maitre ici qui par le a des sujettes ? 

Empressez-vous de m'honorer.
Toujours m~me refus! toujours meme silence! 

- Quoi ? mon titre de majeste, 
Poursuit le matador avec plus cl, arrogance, 

Par "ous serait-il con teste? 
Connaissez ma grandeur , mon raug et ma puissance : 

J e suis 1' image de Phebus ; 
Ce sont des rayons d, or, cmanes de lui-n1eme, 

Qui relevent mon diademe. 
Je dois done avec lui partager vos tributs. -
Chaque tleur rit au nez du sire , et rien de plus ! 
11 aUait ecJater, lorsqu'une Violette , 

S' elevan t du se in de 1' herhette, 
Sut, en ces roots, re primer son courroux: 

- K ous tenons du soleil nos attraits Jes plus doux ; 

• 

• 
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c·est par lui que tout vit ' que tout se regenere ; 

Anssi lui rendons-nous un hommage sincere . 
l\Iais toi , qui m ain tenant \eux nous faire la Joi, 

Dis-nous queJs biens nous recevons de toi , 
Pour le rendre le meme homn1age ? 

Rei onds encore, et dis en quoi 

Du soJeil tu serais l'image ? 

Tu nais, tu Yis et meurs romme la rose et moi. -

1\-l. A. F. LE DAILLY. 

, . 
LE CURE PREVOYANT. 

C ERTAl ·cure de basse Norn1andie, 

Etant alle baptiser un enfant, 
Se fit payer au meme instant 
La noce .... et puis I' enterrement. 

On trouva que c' eta it une plaisanterie. 

Eh ! non, di t-i1! ne soyez pas surpris, 

Si , pour calmer n1a vi"\ e inquietude, 

De tout ce1a j e demande le prix ; 

~ar ces droles ont l'hahitude 

De se faire pendre 3 Paris. 

~I. le eh. S. CHAMBET (de Lyon) . 
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T RI 0 LET. 

JL est aise de vous aim er, 
11 ne rest pas de vous le dire; 
Qui vous voit se sent enflammer, 
Il est aise de vous aimer : 
~1ais r esprit n' 0 e r e:xprimer 
Et le creur ne peut y suffire ; 
Il est aise de vous aimer, 
Il ne 1' est pas de vous le dire. 

• 

1\l. DE CAZE :roVE • 

• 

L'HEUREUX HA.SARD. 

\........ s A.r:s y pens er, a Lise f ai su plaire , 
Sans y penser Lise a ravi mon creur; 
Depuis ce temps nous gol.\tons le bonheur: 
I:n y pensant , aurions-nous pu mieux faire? 

!1. T A.LAIR AT. 
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L A P R 0 C E S S I 0 r DE V I L L A G E . 

, ' EL E G I E. 

: Une procession nocturne qui se fait clzaque annee 
le Jeudi Saint a SA <;E TAGE ' village silue a une 
lieue de Grenoble, a journi le suj et de cette elegie.) 

SALUT, terre de Sassenage , 

Sal ut, romantique Tillage ! 

J e ne puis voir, sans tres~ailJir, 

Tes champs heureux ou le plaisir 

Guida me jeux au printetnps de mon age, 

Et ton temple ou je ,·ins m'unir 

l celle que mon creur aime encor sans partage. 

Je veux ici pa ser Jes derniers jours 
De ce temps ou Ja penitence 

mplore' 1' reiJ baisse ' la ceJe te clemence. 

,a ville est loin de moi; la campagne toujours 

'ut pour la piete le plus beau des scjours. 

rlAis la nuit par deg1 es a repandu son on1bre, 

~ t Jes premieres fieurs qui, per~ant le gazon, 

,romettaicnt du printen1ps la riante ai on, 

Sont couvertes d'un crepe sombt e. 

,, est J'instant sol~nnel ou not re reden1pteur 

!onsacra par amour le pain et le calice , 

!..t fondant des auteJs l'auguste sacl'ifice, 

lllcva 1es humains j usqu'a leur createur. 

• 
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Le calme le plus doux regne sur la can1pagne , 

Et , mesure du temps, l'airain, avec lcnteur 

Fait hui t fois retentir 1' echo de la monta3Ue. 

Quel spectacle in1posant appelle m cs pinceaux! 

A Ja lueur de cent fian1beaux 
De villageois pieux ( 1) un double rang s'avance : 

Leur nom les ferait croire enfans du repentir; 

1\Iais l'aube qu'on voit les vetir, 

Sert d' en1bleme a leur innocence. 

La cloche gat de 1e silence; 

Le chreur religieux fait entendre sa voix: 

Il frappe 1' air des sons d'une tendre priere {?.) ; 
Scs accens douloureux invoquen t cette croix 

Qui , couverte d'un voile , est sa sainte banniere , 

Et de loin, en grondant, le rapide Furon (3) 

• RappeJle aux creurs chreti en le torrent de Cedron. 

Par m oi , bruit n\onotone et c hant n1elaneoliques, 

Avec recueillement vous etes entendus ... . . . 

Cependanl on arrive a des tilleuJ antiques, 

En arcade arrondis , en allee el end us. 

Sous les boutons de leur naissant feuillage , 

'eleve un monu1nent qu'a Ja religion 

Dres a jadis un sitnple hommage : 

De l'instrun1ent sacre de la r edemption , 

( t ) Les peniteJ:!s. 

('1) Le Vexilla regis . 
(3) Furon, ruisseau considerable qui traverse Sassenat 
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L·humble pierre a forme l'image. 
Un pasteur que Jong-temps a tourmenle l'orage, 

Dont les rides, Jes cheveux blancs 

Soot Je fruit de 1' ex.il en cor plus que des ans, 
, -ers le signe auguste s'avance. 

To us se pros tern ent , et les chants 
Sont remplaces par le silence. 

Ah! Jes creurs seuls par lent alors aux cieux; 

!Uajs j'aime a de' in er le secret de leurs vreux; 
<< Conscrvez mes en fans J>, dit tout has un vieux pere. 

La jeune vierge en deuiJ , pleure sa mere. 

L'ami de1nande a Dieu le honheur de l'an1i . 

Soudain le vent du :>Oir, sous son aile leg ere, 

A fait plier la branche, et I' air en a fremi, 
Semblant dire : « le ciel re~oit votre priere. » 

La troupe alors plus caJme acheve sa carrier e. 
lnvoquer I' er ernel , c' est doubler Je bonheur , 

Bannir !'inquietude et charmer Ja douleur. 

ALLEZ, bons vitlagcois, allez dans 'otre temple. 

C'est, hun1ide de pleurs, que mon reil vou~ contemple. 

Je rcvicndrai, tous Jes ans ~ parnti vous, 

Jouir de votre aspect stlouchant el si doux. 
Non content de vous 'oir, je suivra1 votre excmple, 

Et mcrne apres quelques printemps, 

Ia fiiJe, l' innoccnte Adele, 

Daus vos rang , ~ gcuoux , prira pour ses parens 

t ut tous Jes deux prironl pour elle . 
. I. DucOIN, de Greuoble. 

8 
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LE 1\1 Y R T E. 

Du myrte que je te donne 
Rien n' egalera Je honheur; 

I1 do it form er ta couronnc , 
Ou llcurir pres de ton creur. 

Myrte , de mon ardeur sincere 

Vous pouvez seconder les 'reux ; 
Cachez le se in de m. a berge1 e 

A mes rivaux presomptueux; 
lYiais , sous le voile du mystere , 
Ccurhez-vous souvent a mes yeux ! 

Du myrte que je le donne 
Rien n'esalera le bonheur; 
Il doit fonner ta couronne , 
Ou fieurir pres de ton creur. 

1Hille fois le Zephyr volage 
Le carcsse et fuiL lour a tour ; 

1\Iais rien ne fietrit son feuillage , 
I1 deYient plus vert chaque jour; 
D' Aglaure Zephire est I' image , 

Ce nlj rte 1' est de m on amour . 
. 

M. DELANDINE (de Lyon). 

-
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L' A l\I 0 U R I E D I .ATE U R. 

CBa~SONNETTE. 

l\Jusique de PLANT AD E. 

Ou IR: Venl brz1lant d'Arabie. 

C EST bon ! l\Iademoiselle. 

. - C' es t bon , lHonsieur , c' est bon. 

- Yous n etes pas si belJe ~ 

- Oh ! le T"ilain demon ! 

- Ya, je ne t'aime guere. 

- 1\loi , 1\Ionsieur , je te hais. 

- J e vous ferai la guerre ! 

- Ah. donnez-moi la paix • 

.Ainsi parlait Lucette, 

Aiosi p arJait Lucas ; 

Dia1s I' Amour qui les guette , 

Sourit el dit tout has ; 

<.c Pour calmer leur colere, 
>l Lan~ons de nou,'eaux traits ; 

n Si je leur fais 1a guerre , 
n Ils ' Tont faire la pai~. >, 

Lucas , d 'ardeur nouvelJc, 

Voit son cceur s enHammer; 
a. 

• 
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( ss ) 
Plus que jamai , la BeJ1e 

Sent qu'il est doux d'aimer. 

Chacun , en cette affaire, 

1\IaJsre ses vifs regrets , 

N' o e finir la guerre , 

1\Iais desire la paix. 

Pour eux quelle contrainte ! 
Ils voudra:ent se parler ; 

t;n sentiment de crainte 

Tous deux les fait tre1nbler. 
Le juge de Cythere , 

Qui sait to us leurs secre · 

Pour terminer Ja guerre , 

Dicte un traite de paix: 

ART. I • 

<c Chaque parti ·engage , 

» Par le meme serment , 

)) A donner en otage 

' 

» Un creur toujours aimant. » 

Car si le sort contraire 

Les desunit jan1ais, 

Ils autont ' menle en nuerre' 
Un garant de la paix. 

ART. 2 . 

« Plus de coquetterie ; 

» Plus de soup~on jtlloux. >> 



-
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ART. 3. 

<< Amotu· toute Ja Tie ! 
n En fin un rendez-vous .. .. )) 

- Ce traite doit nons plaire ; 
Signons-le sans delais : 

U n bai er ... ou la gnerre ! 
-Eh bien, si goons Ja paix. 

r. FRin:ERic DE couRcv. 

SCR L'AUGl\1E:\""TATIO - DU PRIX 

, 
DE L ~BO TNEMENT . DES JOURNAUX. 

SI les · ournaux pour nous si pleins de zele, 
Ont augmentc le prix de leur abonnement, 

C7 est qu' ils ne donnent a present 

Aucune mau' aise nouvelle. 

l\1. J. B. F . BoNNET (de l 'lsle ) . 

QUATRAIN. 

I E sens que j e pcrds tout en perdant ma Sylvie , 

lie etail mon cspoir 7 DlOO unique tresor ; 
h ! Jorsque rnon bonhcur di parait pour )a vie, 

mour , pourquoi vcux-Lu que n1on creur hrulc encor ? 
lH. HENP. I DE lHONCLA. 

8 •• 
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- A M. LE SUE U R , 

Auteur de l'opera des Bardes. 

Tu connais bien ma sincere amitie , 
Pourquoi done te rendre invisible ? 

J ouir lout seul, loin dun ami sensible , 
C'est, selon moi, ne jouir qu'a n1oitie. 

Je sais qu'Oreste heureux peut negliger Py1adc, 
Sans cesser d' en etre cheri, 

Et que de la virtoire un briJiant favori 
D'un humble ami parfois dedaigne race Jade; 
J c le sa is : mais du moiBs, au sein de tes plaisirs, 

SouYiens-toi de ma prophetie; 
Tu le vois, elle est accon1plie , 
Et le sort conl.ble tcs desirs , 
1\Talgre les fureurs de 1' en vie. 

Ta lyre est pres du trone, et les Bardes vainqueurs 
Offrent a tes tal ens la plus vaste carriere ; 

Poursuis , ami; ne era ins que les fiatteu1 s : 
Tes ennemis ont n1ordu la poussiere. 

S,ils osent repeter leurs complots tenebreux~ 
Et mettre a tes succes de nouveJles entra' es 

7 

Agite tes lauriers ; tu triomphera d' eux 7 

Comme Ossian des Scandinaves. 

1\I. C.-\ ~IBI ~I. 

' 



, , 
LA YEI LLEE n·uN AniANT. 

, , 
EL E G I E. 

0 TE~DRE 1\Ie]vina , toi que mon cceur adore f 

Es-tu done aujourd' hui sourde a mes chants d'amot r? 

Durant toute la nuit, les echos d'alentour 

Ont redit les accens de ma lyre sonore: 
Deja la matinale aurore 

Dans 1 Orient vermeil a devance le jour, 
Et repandu ses pleurs sur les tresors de Flore ; 

L·oiseau meJodieux celebre son retour: 
~eul ici je t'atteuds , tu ne viens pas encore ! ... 
N'entends-lu pas, tranquiJie au fond du vieux chateau , 

Les cris des enfans du hameau 

Dont retentit 3U loin 1' echo de la valJee ? 

Et Jes br I em ens de l'agneau 
Qui cherche au milieu du troupeau 

Sa mere que les ch.iens poursui,·ent harc.elee? 

-ui peut te relenir loin de l'amant aime? 

... e saurais-tu quitter ta couche solitaire? . 

Ou lutot ton argus? ... Mais ce ~ardien severe 
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Son1n1eille , par ma main dans ]a tour enferme. 
Ah? ne re tarde plus l'heure qui m' est si chere! 

Dans ce riant vallon, sur un lit parfunH~ , 
Le plaisir, qui t'attend, pres de 1' Amour repose : 

Viens !. ... du bouquet accoutume 

J e vais orner ton sein qui fait honte a la rose. 

Ah ! que n' etais-tu pres de moi, 

Quand' dans 1' omhre des nuits, assis sur l'herbe epais! 

J e chantais ces vers que pour toi 
1\l'inspira le Dieu du Permesse ! 

On eiil dit que, charmes, pour ecouter ma voix, 
Les Zephirs inconstans retenaient leur .haleine, 
Et que le rossignol, ce doux chantre des bois, 
Cessait de moduler son amoureuse peine. 

• Que de fois, suspendant ma lyre aux arhrisseaux, 
J ' appelai 1\ielvina , cette amaute adoree ~ 

Que de fois ma voix egaree 
Mela ses sons plaintifs au murmure des eaux! 

In1patient d'amour et hrulant de tendresse , 

Plein de l'heureux espoir que ton ereur me donna, 
J e t'appelais ! mais o tristesse ! 

L' echo seul du vallon repondait iJ'Ielvina !. .• 

Bienlot , comme une omhre souffrante , 
Dans mon ennui mortel, a pas precipites , 
J e parcourais ccs beaux licux attiistes 

Par l'~bsence demon an1ante · , 
Ce bosquet ou nagucre , a tcs gennux assis 
Tu m' eniYrais de tes baisers de fianune ' 

' 
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Ces ]jenx Oli d'un coup-d' reil qui peuetra D10D ame J 

Tu sus fixer mon choix jusqu'alors indecis : 

Et quelquefois anssi, les yeux baignes de Jarmes , 

Yers le sejour obscu.r ou tu dors loin de moi , 

Je jetais un regard ou se peignaient l'effroi, 

La crainte , le depit et mille autres aJarn1es. 

Comhien , o 1\telvina ! je serais malheureux , 

Si quelque jour, helas , je perdais ta tendresse! 

Si d'un rival andacieux 

Tu couronnais Ja passagere ivresse! 

La mort , n ' en doute pas , sera it m on seul recours : 

:Ahandonne, hai demon unique amie, 

Comn1ent pourrais-je, helas ! aimer encor la vie? 

Pour moi , sans l\1elvina, serait-il de beaux jours ? 

Dans un Jong amas d'infortnnes , 

Qnand de mes feux un autre usurperait Je prix , 

Je ·verrais s' ecouler mes heures importunes' 

Et ne survivrrus pas 3 mes amours trahis ... 

I}Iais non , non, Jielvina ne peut etre infidele r 

roujours de la con , tance elle suivra Ja loi : 

Le feu dont je hritle pour elJe 

.?t-1' est un sur gnrant de sa foi. 

)on,riens-toi ' t:e],·ina' ue l'heure fortunee 

Du loin des yeux jaloux, sous l'arbre des Amours, 

ru fis ' de miJJe fteurs par mes mains couronnec' 

.. e scrmcnt so]cnncl d' et re a moi pour toujours. 

Sans doutc , hcJas ! tu te rappeJJes 

:cs rap ides uaumcns consac1 es aux plaisirs , 

• 
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Ou 1ibre. et dans mon creur epanchant tes desirs , 

Ton ame s'enivrait de volupte nouvelles; 

Des premiers instans de bonheur, 

Repetes si sou vent au sein de ce lieu meme; 
Ce jour ot\ le doux mot je t)ailne 

De ma felicite fut l'heureux precur~eur. 

Couches sur un lit de verdure , 

Nous goutions a longs traits le plai ir des amans; 

Sur ton sein palpilant de l'ardeur la plus pure , 

M a houche deposait ses baisers devorans : 

L'uni vers dlsparut a DOS yeux expirans ' 

Et le Dieu seul de la nature, 

Ainsi que nos soupirs, en ten <lit nos sermens. 

Incertaine' eploree et tOUJOUrS seduisante ' 
Lorsque tu m' enla<;ais de tes bras amoureux , 

0 l\1elvina ! disais- je eperdu ' mais heureux' 

Jure d' eterniser cette union charmante ' 
De n' et re jamais in coustanle !. ... 

Et, d<1ns ces momens pleius d'altraits, 

En levant tes beaux yeux ou 1 amour etinceJle, 
Soudain tu repondis , <. t plus tend re et plus belle , 

0 mon ami 1 jamai ! jan1ais ! 

Adieu done, 1\lelvina, je retourne au village : 

Dors en paix sous ces vieux creneaux 

Qui de l'\ main du temps ont ressenti !'outrage, 

Et dont l'aspect sinistre alarmc les oiseaux, 

Rotes legers de ce bocage. 

Demain, quand la brise du soir 
• 

• 
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Rafraichira ]a fleur que le jour a fl<:!trie, 
Gu.ide par mon an1our, je reviendrai m 'asseoir 
Au hord du clair n1isseau qui haigne la prairie : 
Heureux si l\Ielvina: troubJant ma reverie, 

Y ,.-ient pour combler moo espoir ! 

1\'I. A UGUSTE 1\IOUFLE. 

H I T 0 1 RE D E L' A l'H 0 U R. 

L, AMO'GR fiJ de I' IJJusion 

Est e jeve par J'Esperance , 
Enlretenu par fJ nnorance, 
Ruine par !'Experience, 
Tue p ar la Possession. 

1\L JouY. 

, 
EPIT.!PHE D' L"X ENFA_-T • 

ON doit regretter sa mo1l, 
1\-Iai sans accuser 1e sort 
De cruaute ni d' cnYie : 

Le monde est ~1 vicieux:, 

Hcla ! qu'une courte vie 

E-t nue tavcur des Cieux. 

• 
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, 
1.\ A I VET E. 

CHERE Aglae ' repondez-lnoi; 
'avez vouspas douze ans?- Qui, monsieur, j'enaido 

-De votre age , dit-on, votre m ere est jalouse. 

- h ! tres-j alouse, et je ne sais pourquoi. 

- C' est un vilain tourment que cette jalousie ! 

- Ce entiment penible empoisonne sa vie; 
Elle en ouffre b eau coup ; m a is j e soulfre a m on tour 

Si rien ne l' en guerit, je me vois r.onclamnec 

A Jui demander, quelque jour, 

Humblement pardon d' et re nee. 

1\L AG~IEL • 
• 

QUATRAIN 

lJiis au bas du Buste du Ro1 lors de l ' inaugurath 
qui en a ettJ faite a -euilly-sur-Seine . 

F RA. ~A.ls , dont il pleurait, durant sa longue absen 

La servitude et le 1nalheur, 
Dans ces traits si touchans , a vec reconnaissance , 

Vois ton an1i, ton pere et ton 1iberateur. 

1\I. le c h . V tG EE • 



1\I E S A D I E U X. 

ROl)IANCE. 

A madame de F**•. 

AIR : .Avec les J eux dans le village. 

AniEU , paisib1e indifference, 

Adieu , rep os que tant j' aimais : 

J 'ai vu Carnille, et sa presence 

Loin de moi vous chasse a jamais. 

J e sa is que m on am our fidele 

Dans son creur ne peut penetrer , 

Mais J'aime mieux soufffir pour elle, 

Que d'etre beureux sans l'adorer. 

Adieu , ta]ens qne 1' on en vie, 

Et qui ne font point le bonheur; 

Adieu, m a lyre tan t cherie, 

Qui n'a pu pre erver mon crenr ; 

Vainement je 'oudrais encore 

En tirer quelques sons touchans, 

Le nom de ceJle que fadore 

Se trouvera1t scu1 dans mes chants. 

Adieu, beautes de la nature, 

Pres emailles, riaus coteaux, 

• 

• 

9 

• 
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Plaines couvertes de verdure , 
Ou je suivais les clairs ruisscaux. 
Si je n'y trouve point ma belle, 
Pour moi vous n'avez plus d·attraits; 
Si j e l'y vois , je ne vois qu' elle, 

Adieu done, adieu pour jamais. 

FLORIAN • 
• 

VERS 

POUR LE PORTRAIT DE 1\1. BLA.NCRARD DE LA ~ICSSE 

Ancien Conseiler au Parlentent de Bretagne, t 

President de la Societe des Sciences , Lettres 

Arts du deparLenzent de la Loire-lnferieure. 

MAGISTRAT, Amant et Poete , 
A trois divinites il consacra ses jours, 

Et fut leur fideJe interprete ; 
11 sut faire agreer toujours 

A fhemis ses arrets , a Venus ses amour ; 

Et Phebus accorda sa lyre et sa musette. 

A. PI:. CCOT. 
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LI:S PROJETS DE RETRAITE. 

R 0 ni AN CE. 

BL NCRE de Vermand est belle , 

1\1ais son ame est sans pitie. 

ue n1e sert d ' avoir pres d ' elle 
Tant gemi , tant supplie! 

TeJle est sa rigucur extr~me, 

Que jamais j e n' ob tins meme 
rn sourire d'amitie. 

Aussi des Jieux qu'elle habite, 

J e fuirai ~ train ant mes fers : 
Oui, j'irai me rendre ermite 

Aux plus sauvat;es deserts ; 

Et puisse dans sa clemence , 
Oieu m' otcr la souvenance 

Des mepris que j'ai soufferts l 

Sur le mont qui m'a ·vu naitre, 

n .. st un antrc ecarte; 

La , n1on creur saura peut-ctre 

Rccouvrcr sa libcrtc : 

Heureux, si ccs 1·ochcs sombres 



( tOO ) 

1\-Ie pretaient avec leurs ombres 
Leur insensibihte? 

Lcs fruits d'un arhre sauvage , 

Seront mes seuls alimens ; 
Les eaux du cie1, mon hreuvage; 

Des lambeaux ' llleS etemens. 
Confidente de ma plain le, 

Desormais la Vierse sainte 

Aura seule mes sermens. 

Marie entend le murmure 

Du plus faihJe vermisseau; 

Elle ordonne a la froidure 

D' epargner le j eune agneau; 

Et sans doute dan mon ame, 
EUe eteindra cette flamme 

Qui me conduit au tombeau. 

Ainsi chantait · un Tronvere , 

Au bord du Gave ecumant; 

Quand tout a coup moins severe ' 
Parut Blanche De Vermand. 

Elle sourit au poet e ..... 

Adieu, pro jets de retrAite; 

L' ermite est encore am ant. 

~I. S. EDl\lOND GERAUD. 

• 
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I, E T R I 0 I\I P HE D E 1\I 0 L I E RE , 

ou 
, 

LA REPRESENTATION DU TARTUFE. 

(C L'un, defenseur zele des bigots mjs en jeo , 

)) Pour pri1: de ses bons mots, le c ondamnait au fev. )) 
I " BO ILEA U ~ epttre 7• 

CET homme que 1' on vit , sous un air de folie , 
5onder les profondeurs de la philosophic , 
\ous instruire en riant, et, d'un savant pinceau, 
)es humaines erreurs egayer le tableau ' 
\IoJiere , le front ceint de Ja paJme divine , 
:>ouvait briller deja sur la douhJe colJine 
~t du monde channe captiver Jes regards : 
.~art de peindre les mreurs est le premier des arts! 
tlais il voulut encor, de sa noble carriere, 
.~oin du terme connu rccu.lant la barriere, 
L. ceux qui le suivraient marquer le dernier but, 
:t sur Ja seeD(' a]ors Je Tartufe parut. 

Le Tartufe!. ... cc nom rappelJc a la memo ire , 
Ioliere, ces beaux jours qu'avait marques ta gloire, 
:t sur tous les bigots dechaines contt e toi , 
on triomphc eclataut procJame par ton P.oi ! 

Un n1onstre r1ui, du sein de l'ob~cure indigence , 
our s,eJcver aux Jicux ou brille !'opulence, 

e Ja reJib1on cmp1 unte la candeur , 

9· · 
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Et sous un voile saint derobe sa laideur, 
De son premier erat secouant la pou siere , 
Au milieu de Paris levait sa tete altiere ; 
E t le peuple et les ~rand n' ecoutaient que sa voix ; 
Deja meme il siegeai t dans le conseil des Rois ! 
1\1oliere cependant, qu'indignait tant d' audace, 
0 a , sans redouter un e illustre di grace , 
Detrompant le public, trop long-temps abuse, 
RenYerser ce faux-Dieu , parr erreur encense. 

Lorsque du feu qui brille en son reuvre tmmortelle 
EcJata , tout a coup, la premiere etinceHe , 
Quel tumulte sourla1n! queUe rumeur , grands dieu1 
Tel rou..le et e deborde un torrent furieux : 
TeJJe ont vi t dec; bigots , par Ja rage agitee , 
Courir de toutes parts la fouJe epouvantee. 
- Eh quoi ! s· ecriaient-il , un fils de Belzebut 
Des enfan"" du Seigneur vicnt troubler le salut ! 
Leur conduite est par lui hautement censuree ! 
Quel profane voudtait briser l'arche acree! 
n·un impie art etons !'attentat criminel: 
Qui se rit de devot , insttlte fEternel~-

Sans resse d'un Dieu juste ( o sacrilege injure ! ) 
Le saint nom s' echappait de leur bouche parjure : 
-Du Dieu que nous servon le culte e t outrage; 
Dicu commc.\Dde' chretiens' Dieu 'eut etre Yenge r ••• -

En des jotu· plus recens , telte une secte impie 
Profana le beau nom de la philosophic! 

Us par laient; et deja leurs prop os seduisans 
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tangeaient , sous leurs drapeaux, de nombreux partisans. 

>artout on s'aE;itait. Contre Jes infideJes 
1 semblait qu'on annat de croisades nouvelles; 
Ju pJutot on edt dit que , des antres du -ord 

Zntrainant sur ses pas Ja terreur et Ja mort , 

De Vandales nou,·eaux une horde ennemie 

~llait porter la flan1me au sein de la patrie 
Et du Dieu des chretiens 1 enverser les autels : 
Qu' on abuse ai e ment les et edules mortels ! 

Dans 1e premier transport d'unc sainte colere 

Tout de' ot eut voulu pcrsecuter l\Ioliere : 

Sur des hords etrangers celui-ci fexiJait; 
Dans Je fond d'un cachot nn,autre le plongeait. .. 
Que dis-je ? .. .. Ou peut conduire une aveug1e yengeance ! 

Un ministre du Dieu de paix et de clemeuce, 

Un pretre meme, osait donner l'affreux signal 

De Je trainer' ivant sur le btlcher fatal ! 
Et, touj our inconstant , l'imbeciJle vulgaire 

Que ses div in ecrits avaient charme naguere' 
Tout a coup abuse , sur 1a foi des bigots , 

L'aurait livre lui-nH~n1e au glaive des bourreaux! 
Du peupJe, trop prodigue ou de haine ou d' estime, 

On pent ctre en un jour, l"idole et la victime ! 

Que de faibles vieillards, que des hommes pieux, 

1\fnrchanl des Jeur enfance un bandeau sur les yeux, 

Se Jaissent egarer; que leur foule ingenue 

Des plus viJs delracteurs grossisse Ja cohue , 

lis prouvenl qu'ici bas , dupe de sa candeur, 

• 
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La vertu trop sou vent suit Jes pas de 1' en·eur! 
l\1ais , d'un esprit sublime o trop coupable absence J 

n orateur acre ' clout la male eloquence 
Savnit , de l'Eternel interpretant les lois, 
Arriver toujours put ea l'oreille des Rois , 
Bourdaloue e t seduit ! iJ s' egare , il s' oublie 
jusqu'a meJer sa voix aux cJameurs del' en vie ! 
11 poursuit des vertus le plus solide appui, 
Et du haut de la chaire iJ tonne contre lui! 
Seduit parses discours, tousles csprits credules ., 
S'ouvrent facilement a de pieux scrupulcs; 
La Cour est en rumeur; Je peuple est eperdu ; 
Louis me me fie chit .... .. . Tartufe est defendu ! 

c· e5t alors qu' enivres d' orgueil at d'insoJence ' 
Les bigots t'insultaient , 1\Ioliere, et qu' en silence, 
Snns crainte , l' on te vit, reprenant ton pinceau, 
De nouvelles couleurs enrichir ton tableau ; 
Mais tandis qu' aniuH:; du plus noble courage , 
A la perfection tu p ortais ton ouvrage , 
Inaccessible aux traits d'un discours mensonger , 
D'une injusle rigucur , Conde sut te ' 'enger: 
Loin du peuple cagot , loin des sots de la , ,ille, 
Au Tartufe proscrit , il offrit un a tle ! 
0 touchans souvenirs! dans ces aimabJes lieux (1), 
Qui semblaient etre faits pour le sej our des Dieux , 

( 1) Chantilly. 
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art enchanleur la magique parure 

Ajoutait a l'ecJat dont brille Ja nature, 

Conde , se reposant de!) longs trav: ux de Iars , 

Oaus le cotllDlerce heureux des favoris des arts, 

Fit dresser un aulel a Ja muse bannie : 

Que Je genie e!)t grand honorant Je genie! 

1\Iais SI chez Jes hun1 ains l'aUSHS1 e 'erile 

N8 se monlrc d'abord qu'avec timidile, 

Sur la route du Le m ps le flambeau qui 1' eclaire 

Sait a la bn re 1 and re une utile lun1iere . 

.Ainsi . desabuses, l'on ·vit, clans tout Paris, 

De vrais devo ts , tou j ours etransers aux partis , 

Des prelat , ennemis du bruit et du scandale, 

Organe!) ind rdgcns d\J.ne au tet c morale , 

Loin de le condamner . applaudir a J'auteur 

Qui d 'un 'ers courageux pours11h·ait l'in1postcur. 

Enfin, pour le Tartufe epris d'un beau delire, 

Tous les an1is des at ts voulaient J'entendre Jire ; 

Et, d'c-n·ance , deJa , Jes beJ1es , Jes guerriers 

Sur Je front du p oe te atlachaient clcs Jau1 iers. 

Qt i jamais, en effet , oublira la soi1 ec 

Ou chez unc beaute (1), par son gotlt iJJustree, 

Jaloux de l'appl, udir' se trouvaicnt reunis 

Ce que la France a lots offrait de ;rands esprits? 

~lolierc , il est done vrai , le venin de 1' en vie 

: e tcrni t pas Jong-tem ps les reuvres du genie ! 

• 
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1\Ialgre tes ennen1is , on te vit a la cour 
De nouveau te montrer et parler a ton tour; 
1\Iai on ne t'y vit pas, abaissant ton courage, 
Des fourbes , des fiatleurs en1prunter le langage 
Sans faihlesse, tou j ours un homm e tel que toi , 
l Tn grand poete sait approcher d'un grand Roi ! 
Tu n'a pas dementi ton noble caractere. 
Devant un prince juste on peut etre sincere ; 
Tu l e fus; tu parus digne d. et re ecoute , 

• 
Et Louis par ta houche apprit la verite. 

Louis , a la "Valeur ( a semblage sublime) , 
Aux belles qualites d'un heros magnanime , 
Louis reunissait de pieuses vertus , 
Sentimens precieux trop souvent inconnus ! 
Et, par cet endroit seul accessible a la crainte (*), 
De l'adroite imposture il ecouta la plainte. 
11 se trompa ans doute : un R.oi peut s' egarer : 
l\1ais rarement un Roi consent a reparer 
De on creur abuse l'erreur involontaire , 
Et cependant voila ce que Louis sut faire ! 
D'un mot , d' un seul regard il dissipa soudain 
Des bigots revoltes le meprisable essaim: 
Tout fiechit , tout se tut a la voix d'un tel maitre, 
Et Tartufe exile put en fin reparaitre ! 

• 

(*) « ire, ils ont su v ) US prendre par 1' en droit seul 
>) que VOUS eteS prenable ; je VeUX dn e par VOtre I es
)) pect pour les choses sainte ... n 

1\loLlERE, placet au Roi, 
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Louis fit plus encor : l'nppelant pres de lui , 

I1 voulut a J'auteur offrir un noLle appui : 

Dans ce temps , en effet , ou , sous un prince juste, 

La France retra<;ait le beau siecle d' Auguste, 
Ou les arts a la Cour etaient tons accueilJis 

La place de l\Ioliere eta it pres de Louis ! 

IH. GALLOIS-MAILLY. 

, 
REPARTIE. 

LJSIMON vieux celibataire ' 

Au demeurant fort hon humain , 

'entretenait avec Valere 
Sur Je chapitre de l'hymen. 

I1 'ient ' lui disait-il' un age ' 
Ou, n' ecoutant que la raison, 

L ' on do it song er au mariage : 

Ainsi, ne rcstez pas gar~on, 

Croyez-tnoi : rien n'est preferable 

Au sort charmant dont fait jouir 

Une compagne douce, aimable. 

ous etes Inaitre de choisir 

Parn1i Ies plus ri ches famiJJes. 

Sotl , r cpondi t alere ; eh hien J 

Pour serrer un si beau lien, 

Oonncz n1oi fune de vos filles. 

• 

Por;:,A.RDJN-SIM04 • 

• 

• 

• 
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LE CURE ET SO SE I G :rE U R. 

CERTAIN eigneur de paroisse gothique , 

Assis un JOUr devant sa table antique, 

DCJCUnait seuJ. Son cure vicnt : - Pasteur' 

Sal ut. Eh bien ! Ja san te? ... . -M onseigneur, 

TOUJOUrS Dlauvaise , et, corn me a 1' ordinaire ' 

Dans l'estomac toujours qnelque en1barras. 

- S'il est ainsi , prenez ; c' est du l\1adere. 

- Vous tne 1' o{l"rez , j e ne refu e pas. 

- Asseycz· vous. De votre Presbytere 

Lc5 murs , dit-on, sont pres de crouler has; 

Qu' on les repare en cimen t ' non en terre . 

.. - Vous n1e J'offrez, je ne refuse pas. 

- <;a, dites-moi, mariages , baptemes, 

Enterremens , cela rend-il ? - Helas ! ... 

- Soyez tranq11ille. En vos besoins extremes , 

J e suis a vous, Pasteur , dans tou~ les cas. 

- Vous me l'offrez, je ne refuse pas. 

- Ecoutez done. De volre chambriere 

Je sais que rage a ralenti le pas. 

Il est trop vrai , 1 e n' en pui plus rien fair e. 

- Point de souci. Fille de n1a fermiere, 

L estc et comptant bien moin d'ans que d'appas, 

Babel, j e crois .. . - Oui, serait m on affaire: 

Vous me 1' offrez , j e ne refuse pas. 

:\I. Le Chevalier VIGEE. 
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I 

~ RETABLISSEl\IE_,.T DE LA JIAISO~ DES BOURBO~S 

A 

SUR LE TRONE DE FRANCE. 

Stances. 

BENJs~oNs I'Eternel qu'ont flechi nos prieres, 
Qu'ont touche nos gemissemens. 

C' est Je Dieu des chretiens, c' est le Dieu de nos perec::, 
Qui sauve aujourd'hui Jeurs enfans. 

L 'effroyable deluge cesse, 

Et l'arche nous remet un depot prccieux. 

Un Bourbon, des Fran~ais l'espoir et la tendresse , 
l\Ionte au trone de ses aieux. 

IS'ous ne gemirons plus sous 1e joug de l'impie 
Qu'inspiraient Ja huine et l' orgueiJ, 
Et dont I' horrible tyrannie 

Changea la France en uu cercueil. 

Le fils que sa n1ere idolatre , 
-e sera point arTache de ses bras, 

Et n'ir:.t point sur un sanglant theatre, 
En le donnant , recevoir le trepas. 

L'aurorc du honheur luil enfin pour Ja France · 

Jc vois deja renair re l'abondance : 
1 () 

--
- - ' '' 
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De toutes parts je vois briller le Lis. . , 
Une Image auguste et sacree 
Rem place !'image ahhorree 

Du ty ran qui souiHa le trone de Louis. 

Louis ! apres lant de disgraces, 
Qu'il esl doux de revoir un monarque cheri 

Qui saura marcher sur Jes traces 
De Saint Louis et de Henri I 

Sal ut, grand Roi que l'univers admire, 

Que l'uuivers appelait a J' empire ! 
Con1b le d'honneurs, protege par les cieux , 

is et regne a j amais sur des peuples heurcux! 

Salut! suerrier , couvert de gJoire, 

Genereux Wel1inglon, enfant de la virtoire! 

\ 

Salut! o potentats ! o nos liberateurs , · 

A qui nous elevons un temple dans nos creurs! 

Et toi que Dieu dans sa colere 
I'it pour le DlaJheur de Ja terre, 
Pars , fuis , emule de 1 eron; 

Qn'il ne reste de toi que 1' horrcur de ton nom ! 

\ 

M. D' AYDE. 

I 
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QU.!TRE EVENEl\IE .. -s DANS UN JOUR. 

A .. E CD 0 T E. 

l\f .A. D A lU E de B1anc-Meni1 cornptait neuf lust res; 

moins 'iciHie par Jes anuees que par de longs mal
heurs , il ne lui reslait plus que de legers vestiges de 

sa beaute qui l'avait rea due autrefois 1' oh) et rles 
hommages d'une foule d'hommes trop enlpresses a 

' lui pJair~' pour ne l'avoir point exposee a Ja jalousie 

de quelques femmes. Douce , prevenante , affec

tueuse, 1 on recherch11it son entretien, quoiqu1il 
n'etlt rien d'original et de piquant, parce que le 

creur en faisait continuel1ement Jes frais. 1.\Ime de .. 
Blanc·l\Ienil, apres avoir ete Jong-temps ma1traitee 
par !a fortune, avoit enfin recueiJJi un heritage qui 

se montalt a ?.o,ooo Jiv. de rentcs. Uu fiJs unique 
qu'eUe idolatrait, 1ui faisait surtout sentir, avant 

cetle heureuse circonstance, 1'amertume de sa posi

tion. Si 1' opulence dont eHe alla1t jouir la flattait, 

c'etait seuleo1eot a cause de Charles, cct ohjet de sa 

tendresse materneJle. Quoiqu' end in des son jeuoe 

age a l'oi!,ivele, source premiere des ch'igrins de !a 

vie, Charles, gtudc par un excellent nature! et par 

Jes Je~ons de !a mcllleure des me res, avait surmontc 

sou aversion pour le travail; i1 ne s'y livra cl'abord 
J o . 

• 
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avec ardeur que p'lr Je seul desir de dedommagel' 
sa mere des sacrifices que son education lui avait 
coutes. Les eloges qu'il re<;ut de ses maltres enfl.am• 
merenl son zele; il s'appliqua de plus en plus chaque 
jour a 1' etude, et remporta plusieurs prix a 1 TJniver
site de Paris. 

Quand lVfme de Blanc- Tenil parlait h son fils de la 
joie qu' elle Pprouvail de ses succes, et rle ses regrets 
de ne pouvoir lui procurer les amusemens de son 
age, iJ lui repondait, en 1' embrassant : N otre pau
vrete m'est chere; ne vous en plaignez pas: au con
traire , ain1ons-J.a, je lui devrai mon bonheur. Si 
' 'OUS eussiez vecu dans l'opu1ence, je me serais 
abandonne a la paresse; j'aurais VU DlOD adolescence 
se perdre au milieu de frivoles jouissances, et Je ue 
conna1trais pas lesseuls pJaisirs quisoient veritables, 
le calme de la conscience et le travall. 

A I' epoque oul'beritage dont nous v·enons deparler 
echut a 1\Ima de Blanc-1\-ienil, son fils, a peine entre 
dans sa dix-neuvieme annee' venait de sortir de 
1' eco)e polytecbnique, Oll il s' etait distingue , em
portant avcc lui 1' estime de ses m aitres et l'amitie de 
ses camarades. Il devai t surtout ces avantases pre
cieux a la don.ceur' a la purete de ses mreurs , 3 sa 
deference respectueuse pour ses superieurs, et aux 
egards qu'il temoignait a ses egaux. 

Charles, lui dit M me de BJanc-1\ienil, la ProYidence 
a fdit pout uous plus que je n' osai jam a is lui deman-
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der. nie voila p roprietaire d' environ Soo,ooo Ji v. eu 

immeu..bJes : je t'en Jaisse la Jibre disposition; uses
en COIDme de biens a toi ; OU\'"1 e rna maison a tes 

amis; tu es sage, prudent; je suis certaine que ta 
conduite justificra ma confinnce . 

Charles, ne vou!ant poiut abu ser des b ontes de sn 

mere, ne fil que des d epen ses utiles; et continuant 

de se livrer a ses lravaux s'attacha a composer sa 

societe de que1qucs-uns de ses can1arades qui l ui 

parurent les plus dignes de son ~ffection' a cause 

de l ' r~ ttention qu' il avaient de partager 1es t end res 

soins qu'il prodiguuit 3 sa mere. 

Un soir du n1o i~ de mai qu ils soupaient tous en

sembJe, 1\Imc de Rlanc-i\1enil vanta Je charme qu' on 

gotitait a r espirer J'air de la campagne ctans les pre

miers heanx jours du printemps. Eh hien, mantan, 
reprit Charles, c' est de main· dimanche, all ons-y 

faire une partic. - Volon tiers, 01'1 irons-nous? -

A Scea 1x ou a Saint-CJoucl, ou bien a lVIeudon. Je 

prefere U r.t endroil lOUl- a- fait soJitaire, Otl rien ne 

u1e rappcJie la viHe. - Vous risquercz de n'y pas 

trou ver d e quoi rlin e r. - l\ ous en1porterons uue 

volaiHe froidc, un pale ; et pui':i d,tos altcun v ilJnge 

on ne m an que d reufs, de beurre, de fait. - Oh! 

pardonnc~-n1oi. - Boo, repril un des i cune gens, 

non11nc AJexis , no lts voila bten embc1rrasses: no us 

iJOUVOllS, Si 1\1ad<Jme )c VCUl, pasc;e r une JOUI nee 

Jelicicusc dans le ham eau le pJus isole et le r Ius 
1 o .. 
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joh du n1onde: nous y ferons bonne eh ere, nons y 
trouverons de bon vin, et lout cela ne nous col1tera 
qu·un re1nerciment. - Ce lieu est-il habite par 
quelque genie ou par qnelque fee , den1anda Charles 
en riant? -Non, repondit Alexi , mai par un an- · 
cien professeur de 1' ecole , M. D ... Cct homn1e res
pectable qui re<;ut de ses peres une fortune consi
derable, n' cu1brassa la carriere de !'instruction que 
par le desi r d'etre utile a ses semblables; il regardait 
les emolnmens de sa place comme le patrimoine des 
pauvres, et le Jcur <.li trihuait en entier. Quand les 
tl ayaux de sa <..haire deviurent pour lui Lrop peni
hles, Join de sui vre l'u age assez generalemen t aJop
te de confier sans disccrnemcnt un emploi aussi im
portanl que Je sien a un suppleant pen capable' i l 
~·en demit en faveur de ccJui de ses eleve qui 
etai t le p iu en etat de le renlplacer) et se retira daus 
le ham eau de F ... . ot't il possede unc sup et be terre. 
Lh , prenant pour n1odele Cin1on i»Athenien, il Olrvre 
ses j; rdins au puLJi c , partagc ses recoltes avec les 
indisens. Son bonhcur consiste a fa ire celui des 
nutres, et son plus g1 and plaisir e t de recevoir a sa 
table des eJeves de l' ecole. Allons le urprendre. -
En aussi grande compagnie, ce scrait au n1oins in
discret , dit 1\Imc de BLanc-Meuil. - Oh! mon Dieu 
non, )ladanle; plus nou seron de 1nonde, piu i1 
eprouvera de satisfaction. - ' ' ous le croyez? - Je 
v ous 1' assure. 
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Snr la paroJ e d . .!le xis. on part le lendemain pour 

se rend re au viJlage de F .. 1. Pendant toute la route, 

fentretien ron1a sur Je venerab1e professeur; on 

bru1ait d ,impatience d'arrivcr a son sejour. Apres 

environ trois heurcs de marche , AJe~is , plein de 

joie, s'ecrie: Courage, nous touchons au terme de 

nos de irs; j'aper<;ois Jes tourelles rlu chateau jc 

ne les vis jamais sans attendrissemcnt : leur aspect 

me rappelle tant de doux souvenirs' et j' en su.is cer

tain, ajouta-t-il en s'adressant a 1\-Ime de Blanc

l\Ienil ; le tableau dont vous allez etre tenloin lais

sera dan5 votre beJ!e ame des souvenirs ineff cables. 
~ 

On entre enfin dans le \illage de F ... Grand Dieu! 

dit . lexis , la porte du chateau est fermee; et Je 

front pale, le ein palpitant, il ou vre la voiture en 

sort avec precipitation; dans la cruelJe inquietude 

qu: il eprou e' il n'ose poursuivre son chemin, et 

demande a une jeune paysanne ~ qu.i se trouvait sur 

son passaae des nouvelles de IH. D .... Helas! )lon

~ieur; repondit-elJe, ·voiJa aujourd' hui preciSPment 

quatre scmaines que le bra ;·e homme n' est pJns; les 

pauYres trOU"\"aicnt un pere en lui: aussi, Je jour de 

sa mort, tout le canton re ten i sait de cri , de ge 

n1issentens; et depuis cette epoque, plus de jeux , 

plus de Janse. --os heures de repos se passent a prier 
pour le defuot; iJ n 'en a guere beso1n, je crois · il 

sera monte tout droit au ciel: mais en fin, ceJa con

sole. - Ses parens doh'ent ctre clan~ une profonde 
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douleur. - Oh! ce ne sont que de petits cousins , 
ils heritent. - A-L-il fail que1ques legs particuliers? 
- Jl a Jaisse 60, 000 )i V. , a l' cffe l d' eta blir \t.Oe ecole 
graluite pour les orphelin , et un hospice pour les 
,-ieilJat ds; il a fait des rentes a tous ses domesti· 
ques, et puis 11 a donne sa bihliotheque e t 2o,ooo fr. 
c..u professcur qui tient a pre ent sa cb.aire. Oh! pour 
celui-Ja, par exemple, i1 est hien affhge : il vient 
t ous Je jeudis et tous l cs dimauches pleurer sur la 
tom.he rle son hienfruteur, on l'y a vu encore ce 
n1atin. Quant aux domestiques, ces pauvres gens 
n'ont pu se decider a res ter dans Je 'illage ; ils l'ont 
quitte le Jendemain de~ funerailles de Jeur m aitre. 

La paysanne CO .l llUUa jt a parler sur ce su jet; 
.Al exis, ahsorbe dans ses refiextons, recoutait sans 
1' ente nclre, e• n e songeait pas a rejoindre c;a societe. 
1'.1me de Blanc-_ J en1l, ayant appris de son cote la mort 
de }f. D ... . , en ,·oya chercher Alexis par ha des 
e t par ses camarad cs. Des qu ils furent remontec; en . 
v oiture' c lle ordunna au cocher d e r ctourner vi te a 
Pat i voulan l les eloign er au plu.~ lot d' un lien qui ne 
p ouvait faire naitre en eux que tie sombres p ens ees. 

On ava;t deja f"it Ja moitie de la route; )Jme de 
13lanc-l\Ieni1 etait parvenue, par son aifuable ent&·e
tien, a rend re un peu de caltne a Al exi , quand 
tout a coup la soupente d e la vuiture ea sa. Le vi} .. 
Jag.e le plus voisin d e r en droit ou eel accident le ur
prit, se trouvail dJstant de trois quarts dt! Jieue . 
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Charles, craignant que sa mere ne se sentlt inconl
modee de la chaleur du jour, Ja priait de ne pas 
faire ce chemin a pied ; mais elle le vouJait absolu
ment. Sur ces entrefaites, Alexis aper~oit une jeune 
femn1e qui se promenait, en tenant par la main une 
pe•ite fiHe de cinq a six ans, et s'informe d. elJe s'iJ 

n'y avait pas quelque habitation sur la route. La 

maison de mes parens' repond Ja jcune femme' 
n' est eloisnee que de quarante pas d'ici; ce soot de 

. . ' . 
pauYres gens: mats , s1 vous consentez a me su1vre 

chez eux, vous serez hi en re~us. !VI me de Blanc
me nil cede aux instances d' Ale xis et de C-harles, qui 

la pressent d'accepter cette offre . ElJe rec-om1nande 
• 

3 son cocher d' all er fa ire raccommoder la soupente 
brisee, et de venir les reprendre des qu' e1Je serait 

en b on ctat : celui-ci fait observer que le travail de 
1' ouvricr durera peut-etre plusieurs heures. -ouvel 
embarras r oit dinera-t-on? La jeune fc•nme Jeve cet 

obstacle, en assura.nt Jes voyageurs que s'iJs peuvent 
se res1guer a faire un repas frugal, ses parensseront 

charmes de parlagcr leur diner a1"ec eux. 

En enlrant dans Ja chaumie1 e, Jes voyageurs soot 

frappes d' emotion 3 I' aspect de deux vieux epoux 

qui Jeur representent 1 image parf:.~ite de Philemon 

et Bauc is. Clotilde, c' efait le nom deJa jeune fen1me, 

raconte !'accident SUr\ enu a l\tme de Blanc- Ienil' 

et J'honneur qu'eJic veut bien Jeur accorder. T.Ja 

' ' icillc Iarcelle court auss1 vite que son age le lui 
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permet pour apporter a cette dame un bon fanteuiJ; 
Clotilde <Lde a son vieux pere a I etirer la table sur 
laquelle le con ert de la famille etail place, pour en 
dt e ser une plus grande; on la pare de 1inge blanc 
et de vaisselle d, etain d' une extreme proprete. }lar
celle deniche les reufs du pouluiller, Clotllde trait la 
vache; on prepare a ]a hale une bonne soupe aux 
choux, une gibel ~ tte de la pin; un filet de pore frais 
est mi~ a Ja broche, on fait griller du houdin, des 
saucisses; le ' ieux lHarcel ,·a chercher dans Je caveau 
que1qucs houteilJes d'un excellent vin, et 1' on se 
met a t ~ble. 

1\1 me de .Blanc-~IeniJ , touchee de 1' accueil qu'elle 
re~oit de ses ho es. se ivre a la plus franche gaiete; 
ton les conYives sui vent son exemple, a f exception 
d, Alexi- et de Clotilde. 

Sur la fin du repas, la fille de Glotilde, la petite Si · 
nette' qui n'avait pas cesse de tenir ses regards atta
ches sur Charles, s' eerie : eo m me ce beau monsieur 
ressemble a m on oncle! nons ne le voyons plus, 
mon oncle.- Tusais bien qu'1l est en Italie, rcpond 
sa g1and'n1aman. - ·vous aYez un fils? reprend 
nfme de Blanc-}Ientl. - Oui , madame, un bon fi ls; 
il nous honore, lui, dn moins, dit avec 11ne ~ort e 

d' orgueil et le ton du reproche Je '-ieux l'Harcel, en 
regardant Clotilde. Celle-ci baissa les yeux et poussa 
un soupir. 1\Ia femn1e, m ontre a 1Iadan1e , dit l\lar
eel, les Jnedailles que mon fils t'a en,'o' ees. Elle 
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tire aussitot de sa poche deux boites qui contcnaient 
deux medaiHes en or sur un cote desquelles la te te 
du Pous<;in etait gravce; sur l'autre on lisait; Pre
mier prix de sculpture. 1\Iarcel , 1' an ..... 

1\Jme de Blanc-Menil songea avec attendrissement 
que presque tous les homlnes celebres etaient nes 
sous un 1 oit de chaun1e. Ensuite, elJe dit au ~ ieil

lard : Vous ttes un heureux pere! - H eureux! 
repri t ce dernier, oui, si m a fiJJe ....• Les joues de 
Clotilde de,·iennent dune paleur mortellc; des lar
m es humectent ses paupieres. - Grand papa, je 
t'en prie , ue fais pas pJeurer n1aman, dit _ -iuette 
en joigoant ses petites mains. - EJle ne saurait re
panel re trop de larmes, reprit Jc vieiJlard d 'un ton 
se' ere. 'Ion ami, repJiqne avec douceur sa femme, 
tu dechires l'ame d e notre enfant.- EHe n'a point 
menage la mtenne. Labonne mere regarde son mari; 
iJ entend sa priere, et se tait. 

En ce moment une chaise de poste s'arrele a la 
porle de Ja chaumiet e. C' est Jules , c' est m on fits, 
dit Ja vieiJle i\1arcelle, c'est Jui-n1eme. A peine a
t-ellc pro nonce ces 1nots que sou fits bien-ain1e la 
vresse ~ur son creur; 1l 'oJe ensuite dans Jes b1as 
de son pere, puis i1 couvre tour a tour de caresses 

lotJlde et inelte. La presence des 'oyaseurs n'a 
po1nl arrete 1' effusion de scs sentin1cns. Dans 
livrcssc qu'il cprouvc de se retrouvcr au sein de sa 
famille' iJ n'a point apen;u Jes etrangers; iJ 1es voit 
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cnfin' leur adresse des excuses : ils y repondent par 
des complimcns. 

Revenu de son premiel' trouble, Ju]es dit a sa 
sreur: Jc ne n1'atlendais pas au bonheur de le ren
contrer ici ; mais par quel hasard ton m ari n'y est-il 
pas avec toi?- A cette question que C\otilde rerlou
t ait d' entendre , e1le demeure sans voix ; son front 
se couvre d'une sueur froide ; eJle s' evanouil. -inette, 
effrayee de 1' et at cle sa mere, pousse des cris clechi
t·ans ; son ateule J' eloigne de ce doulout cux spec
tacle. Charles et ses amis transportent ClotiJde dans 
sa ch ambre. Le ' ·ieux l\1arccl cmpcchc Jules de les 
suivre. - l..aisse une sreur trop coupable, dit-il, et 
que ton inquielude pour elle ne corron1pe point le 
pJaisir des premiers mo1nens de notre 1:eunion. Ju]es 
ne con~oit rien a ce disconrs ; i1 aime tendren1ent 
Clotilde , il ne pourra que Ja plaindre et non Ja ha1r 
s'1lla trouve crimioelle; mais son pere commande , 
il oLeit. 

En entrant dans la chamhre de Clotilde, les re
gards d'Alexis s'elment porles sur un tableau r epre
sentant cette jeuue femme occupee a alJaiter sou en
fant. A ses cotes' on ·voyail un honllDC d enYiron 
trente ans, qui tenait u u li' 1 e a la n1ain, et parais ait 
toutefois moins oc<..npe de sa lecture que deJa jcune 
fen1mc, qu'il conte111plait avec une -vh e enlOl ion. 
Cette derniere fi " Ul'e etalt la 1 essemblilllCC parfaite 
rlu professeur elevc <.le !\I. D ..... Ale~is savait que 
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eeL hom1ne estimable avait epouse par inclination Ja 

fille d·un pauvre laboureur; il devine alors les mo

tifs de Ja scene dont il vient d' etre temoin' s'ap
proche de )!me! de Blanc-}Ienil Ju1 serre la main en 

lui adressant un regard significatii, et sort de la chau-
. . 

mtere a-rec scs am1s . 

Lcs soins de ~Ime de Blanc-Menil et ceux de la 
bonne l\Iarcellc , r cndent a Clotilde l'usa~e de ses 
sens ; eUe ne les reprend que pour faire eclater sa 

douleur: ~Ion Dieu' s' ecrie-t-elle, que vais-je deve

nir entre un pere et un frere justetnent irritcs ! 
Pourquoi, mon Dieu, ne m'avez-·vous pac; ote la vie? 

Calme-toi, mon enfant, dit 1\-IarceJie en fondant en 

Jannes, ta faute est affreuse, sans doute: neann1oins 

tu trouveras toujours en moi une tendre n1ere. -
Helas! votre bonte ne sert qu' a me faire sentir plus 

vi,emeut mes to1ts . Loin d'etre le soutien de votre 

"'·ieillesse, jel'accabJe d'aftliction. Je -vous ai ravie au 

honheur que ' ' ous f!Outiez avec ruoo pere. IuftcxibJe 
sur l' honne11r, i1 vous reproche conrinuelJcmenl 

votre faibJesse pour une fiHe ind.igne de vous ; lui , 

m on perc, rpti jamC!is, avant mon funeste ega1 em cut, 

ne vous adrcc;sa que de paroles d anlotu· c l de paix! 
Croj cz vous que je pui~se supporter plus long

ternps cc supplice ? Non, mon pacli e~t pris; plus 
d'un chemin DlCDe a la DlOrt; Je me delivrerai d'unc 

c ;stencc q ti troubJe ce1Je de tous les miens. ~Ion 

n1ari a!or~ 
1 

lnon mad que j':ti trop offense ; ;lUI ;• 

I l 

; . 
-
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de vous; mon pere et mon frere verront que je me 
suis rcndu justice; ils me pardonneront et verseront 
peo t- el re que!ques larmes sur m on tombeau . Ou 
sera- t-1J place? s· eerie la VPner able "i\larcel ae; la re
ligion n'exile-t-elle pas de la terre sainte J'impie qui 
btave ses Joi 1 Insensee 1 yeux-tu deshonorerpar un 
nou veau crime Jes cheveux blancs de ton pere et 
les miens ? Oi e u te receYrait-il daus son se1n 1 Et ta 
fille' que Jlti repondrais-je quancl elle me rleman
derajt sa mere? Re je tte de ta penset !'horrible des
sein que t'insJ,Jire le de~espoir; re pare ta faute par 
une conduite exen1plaire ; t f n epou~ t ouche rle ton 
repentir ecoutera peut- et! e 1es priet es de te~ 'ieux 
p arens. Il est bon, juste , sensible; il ne voudra pas 
rcpousser de ses bra5 la n1ere de son enfant. - Ja
m ais' jamais il ne me pardonnela; il Jn'a arrachee a 
1' indigen ce ., il a tourni a m on f e ~·e les m ovens d' en-

• 
t1 er dan Ja noble carriere d es arts je lui de' aisle 
titre de mere ' et j'ai pu Je trahir ! ! ! ! 

Pourquoi YOU j j , rer a ces idees terriLles? repli
qua l\Ime de Blan c-lHenil. 

Toujours le r epentir trouve un Dicu qui pardonne. 

·votre epoux serail-il plus iuflexible qne Oieu ? Je le 
vois, votre jeune<;se, ~ ed .. lite par un Jncti~tle amour, 
s' ecnrta du entler d u devoir; YOU. avtz Dlauq· e a 
\Otre CJ.lOUX , a YOlre enfant~ VOUS VOU.s le man

que a vous - n1e1n~ : :n1ais , ainsi qu'il arrive ton-

• 
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jours ' vot,·e seductenr a elc sans doute Je prenlier 

in trument dont la ProYidence s' est servie pour vous 

puoir; i l s' e~t joue de se sero1ens comn1e Yous vous 

etiez j vue d~s \ otre , TOUS VOUS serez llvree. pour 

resagner son c<rur' a des demarchcs imprudrn~es; 

votre epoux a conttu !' injure que vous lui aviez faitc; 

il vousa ha'lnie de sa ma1son . - ll est trop'\rai, 

YoiJa n1a tnstc hi~toire. Yous voyez bien, Madame, 

qu' i l ne me reste •~ncune csperance.- Votre mari 

vous a1n~e en cc re, puisqu jl vous ami e sous la pro

tecti on pat~• neHc. At'"endt.z :out dn temps et de 

votl e resignation . 

}lme de Blanc- i\Ienil reussit par ses di.:>COUrS a 
di ·si per / hon ible agital ion de Cloti1de , q ui pour

taut ne pou,·ait songcr fans ffroi a reparaitJ e de

vant son fre1 e : mais tancls qu' eUe se fai'iail une 

image crucJJe de sa prochaine entre' uc avec lui , 

J ules chcrcbn it a savo1r si Jes erreurs d'ur~ e sreur 

cheri e etaient tont-a-fGJit inexcus ,bJes. De questions 

en queslious , il :lpprit d e son pere que J' ~poux 

de CJotilde 1ui avait donne de leg1tin1es suJets deja

lousie av;alt qu' C"Jie ru econnut ses de\ oia s . J e res

pire, dit J ul es , jc puis encore et Ja plaindre et 

J'ain cr. 11 suppli e son pere cle lui pern1e1 tre 0 \.! por

ter quclqucs consolalions a J'iufort unee ' e t ie de
cide en nH~n1e- temps a se rend1 c aussi aupres 

cl'eJle. 

ClotiJde , que ne rassurait point leur presence, 
1 (. 

- - - - ·- , 
-- - - ,~ 
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car he precipitan1n1ent sa tete entre ses mains, et 
dit 3 N1nette: Ma fiJle, conjure-les d'epargner ta 
malheureuse mere; ils accucillcront Jes vreux de 
}'innocence! Tout a coup l'on entend Dlarcher a 
grand pas au dehors; la porte de la chaumiere s' ou
vre avec force. Papa ! papa ' s' ecr1e ~inett e, que! 
honhcur! il n'cst plus fache con . re nouc;, et !'enfant 
haise ayec transport Ies mains de son pere. Clotilde 
se jet le aux pieds de son epoux en criant: Grace ! 
grace ! Vons m'avez trompe, Alex·s, dit Je profcs
seur ; vous m' avez assure , en montrant sa femme , 

. ·vous n1' avez as ure que I( s jourc; ci P. l\Tadan1e etaient 
en danger; p our quel motif? Grace ! g:·ace ! Ie
pele Clotilde . La vieille 1\Iarcelle leve des yeux 
snppJian su1 son gendre; :r in e tte ton1be h genoux 
a cote de sa mere. Tu as rai son de t'hun1ilier , dit 
1\larcel a Sa fille ; )a honle, YOila desorn1.ais ton pal·-
tagr. Mon pere, reprit Jn!es, oubliez-vous les ti
tres de CJo tilde aupres de no us? Que pcnseront
d' c11e ce elrang~rs ? ... e pouvez-vous etre abuse 
sur son compte? Les apparences •.. - _ on, non, je 
sui~ coupnble , s' eerie Clotilde ; loin de moi 1 idee 
de surpreo L1 re par un mensonge l'eslime que je ne 
merite pas. Je Sl~is coupahle, mats l'avenir m'ap
partient ; i' expierai le passe ; m on frere ne rougira 
plu de sa sreur, et ma fille recevra de n1oi des Je
~ons de vertu. 

1\Ia fenune, dit le professeur d'une Yoix 
, 
mue ,en 
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relevan t Clotilde, ma femm e , ha ! pourquoi 1~ 

public n·i"n re-t-il pas les sujets deplainte que j'ai 
coutre votb ? j' aurais pu les ouh.Uer. l\1 onsieur , 
r eprit Jules d'un ton fcrm.e , yous auricz du vons 
r especter assez pour ne mettre personne clans Ja 
confidence d'un sembJable secret; n 'avez-,·ous pas 
d·ailJeurs autorise , en quelque sorte , par votre 
exemple , les toils de votre fenune ? 1\ e de\ iez

vous pas veiHer sur sa jeunesse ? N' ctiez - vous 
' pas son protecteur autant que son epoux! ne pou-

' liez-vous depJoyer de caractere que pour devenir 

son accusa l cur? J e sa is ce que avez f1it ponr tues pa
rens et pour n1oi : n1ais plrs nous et ions lie~ it ' rous 
par la reconnaiss, nee, pJus To us dev iez crainclre de 
nous ravir le seul bien que nous ne tenions pas de 
VOUS , 1' honneur ! - 1\lon freYe , DlOD cher frerc, 
menage-le , je r en suppJie. - Laisse-le, ClotJ1de, 
di l le professeur ; Jaisse-le s'ahandonner a 1' clan 
d'un cceur genereux. J e 1' avoue, j e ne suis pas ir

reprochahle , ton frere seul a raison ; Jules , em

brasse-moi. - Est-cc un frere que j' embrasserai? 

- Oui , le frere Je plus tend.re . Clotilde, je vien

drai souvenl te voir, serrer notre enfant sur Jnon 
sein ; mais je ne puis encore te rappelcr aupres de 
moi. 11 faut d 'abord accoulumer Je public a nous 

revoir ensembJe.- Vous ne sauriez trop tot, dit 

_f.me de BJanc-1\Ienil, 'ous Ieunir a la mere de votre 

fiJlc ' si vous voulcz lui rcndre la reputation qu'un 
1 J . 

- --- -, ' 

- -
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eclat scandalcux lui a fait fait pcrdre. Dans unc 
affaire de cette nature, les delais ne font qu' ag- { 

· graver le mal. Croyez - moi, si vous tardez a 
reprendrc Clotilde , on vous reprcsen tera comme 
un homme seduit par unc femme artifi.cieuse. 
Si, au contraire, vous Ja ramenez des aujour
d'hui dans votre maison, on penser a que, calom
niee aupt es de vons' elle a trou ve Jes moyens de 
vous prouver son innocence. Le retour de son 
frere , dont les bonnes wreurs sont connues , ap
puicra cette favorabJe opinion , el la vie rcguliere 
de Clotilde la confirmera. 

Le raisonnement de 1\fmc rle D1anc-1\1enil porta 
dans l' esprit du professeur une douce con' iction, 
dont en secret il sentait dcpuis long-temps le besoin. 
L' entiere reconciliation des deux epoux s' opera 
le meme soir. Cet «h·enement prela d'abord a rire 
aux gens maJins; lcs gens sages y applaudirent; le 
professeur u'eut jamais a se repentir de son indul-

• 
genre, et 1\-Irr e de Blanc- :\1 enil se felicita toujours 
de l'heureuse issue d'une promenade qui avail com
nlcnce sous de si lugubres auspices. 

1\Ime. DUFR:EN01. 
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LA JEUXE PANNONNIENNE, 

ou 

L' 0 R 1 G I N E D E L A Y E R 0 N I Q U E ( t) . 

LE soleil etai t pres de se coucher , et ses rayons 

doraicnt encore les hautes montasnes de !'antique 

Pannonie. Les profondes et fraiches vaJJees retcntis

saient du bruit ties casc<.des, des mugissemens de 

l'Oroch, et du cri per~ant de l'aigle de Germanie. 

L' ombre epaisse des noirs sa pins s' etendail rapidc

ment; tout annon~ait J'heu1e du repos , quand un 

vieil 'ard voyageur, solitaire dans res contrees sau

vages, descendit Ja mont"gne : 5es yeux chet chaient 

en vain la fumee d 'un toit hospitalicr, ou il put ob

tcnir un ac;iJe. 

Tout a roup son oreilJe est fra-ppee d'une douce 

melodic: un chant solenneJ lui succede; cnlpreint 

d'une meJancolic profoncle, il ressemble aus. gemis

semens <l'une alne tendre sur la pet te de l'objet 
• • a1me. 

Le vieilJard, hat ant ses pas, rlecouvre bienlot ce 

qui a ttirait son attention . 

• 

( r) La grand c V eronique se nomme en allcmand , 

4hrcn~Prcis, ce qui signifie ] Jrix d) 1/onneur. 
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Au scin de la vaHee on1bragee rl'a1brisse~nrx en 
fienrs, s' elevait une chene D1ajestueux; SOn epais 
feuillage abritait une tombe rle gazon, pres de laquelle 
de jeunes filles, couvertes cle Jongs voiles, achevaient 
r hymne sa ere e. Lcs chants cesserent ; l'une d' elles 
al]a puiser une eau pure clans le ruisseau qni des
ccndait cle la n1ontagne, et la r e1)andit sur les fleurs 
qui decoraient le triste n1onumcnl, tandis que ses 
compagnes suspendaient des guirlandes aux branches 
de r arl>re protccteur; puis , d'un pas grave et silcn
cieux' elles en firent trois fois le tour' disant a 
haute voix : « Adieu, con1pagne cherie , adieu ..... .. . 
Adieu , Veronica ! >> En cet instant le ·voyageur et(lit 
pres d' elJes; mais, se tenant a 1' ecart, il n' osait encore 
interro1npre leur dou!cur, lorsque E,ra , rune de 
ces bc11es filles, l'ayant aper~n ~ quitta ses compa
gnes et s'avan~a vers lui. - « Venerable vieillard, 
» dit-eHe d'une voix donee et timide, si ' rotre ha
)) bit ne me trompe point, vous etcs ctranger. Souf
» frez que mes parens aient l e bonheur de vous of
)) frir l'hospitalile pour cette nuit; demain avcc l'au
» rore vous pourrez reprendre 'otre route , et mes 
>) freres vous serviront de guides pour sortir de nos 
>) montagnes ..• >) - Eva attendait en silence qne l'e
tranger acceptat sa proposition ; n1ais cclui-ci plein 
d' amolion ne pouvait repondrc. Dans ses longs 
voyages, il avait deja ep1·ouve Ja hienveillance de 
divers penples, et n'avoit encore t'rouve nnlle part 

• 
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cet accuei I . - « Charmc1nte fille , lui dit-il , et es
>> vous done unc creature morteJJe ? aux grace.:> , a 
» la heaute, vous 1 euni~sez encore Ja donee eo m

)> passion , et, differente en cela des auttes fiHes de la 
» P.annonie, "\ ous connaissez Jes vert us sociaJes et les 
>> nHEurs paisibJes ... » A ces mots, Eva rougJt, l>ais
sa son voiJe, et se cachant parn1i scs con1pagncs, 
laissa le vieilJarLl sans reponse.-N e roug!S pas, Eva, 
dit Riuda' la plus agee de ce joli ;rOUJJC; les eloges 
donne~ par Ja ~agesse sonl Ja plus douce recompense 
ce Ja 'erlu. LLl anger continua- t·eJJe ' VOtlS etes 
ici su r unc terre sacree; fair de ces lieux suffirait 
seul pour ins1Jirer des actions agreables aux dieux , 
et la vue de ce tombeau nous couvrirait cle confu
sion , si nous ne tachions d'imiter ceHe qu'il ren
ferme. - De grace, dit Je vicillard, appreoez-moi 
qucl fut l'ohjet de vos regrets . Pourquoi cette pompe, 
ccs chants funeLres? tout excite ma curi0site. - J e 
·vais la salisfaire, dit Rigda; mais, avant, accordez, je 

vous prie, ]a demande que vous fait Eva ; elle en est 
digne. En enviant celte faveur, il nest aucune de 
nous qui ne soit heureuse du sort qui favorise au
jourd'hui not re jeune compagne ..... - J'acccpte vos 
offres senereuscs, aimabJes filles; puisscnt Jes dieux 
cntendrc rncs Yrenx et vcilJer sur "ous ! 

- iens, Eva, reprit la jeune Pannonicnne , "iens 
tnontrer a cct ctrauger la couronnc d 'Ehren-Preis, 

dont ton front virginal fut decote cc 1natin par les 

• 

• 

- - - -
- - . ,~ - . 
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mains de nos pc res. et que ce prix <l' honneur acquis 
par toi te soit un titre a sa confiance. Aces mots , 
JZya, s'avr~ P~ant avec un doux empressemenl, laissa 
v oir au vieiHard etonne , une conronne de fleurs 
azurees qn.i pt"cssait sa blonde chevelure. Voila, con-

• 

tinua Ri gda, le prix accorde parmi nOltS a Ja plus 
snge. 0 vous! mes jeunes compagnes, r eprenez v os 
hat pes' nccordez vos voix melodieuses . chantez 
l'originc de J'Ehrcn-Prci5; chautcz :que l'elranger 
porte clans sa patrie le nom de Veronica, bonneur 
d es fiJles Pclnnoniennes! .... ElJe di t , et de ;a Jes barpes 
sonores retentissent. Zisca, dont la main vollige sur 
les cordes , prelude Je chant. U1da tire des son plain
tifs, et donne le mode a ses compagnes; toutes enfin 
se preparent. Cependanl le vicillard s' est ass~s sur 
un tertrc ' Eva et Risdn sont a scs col CS ' les viergcs 
entourent le tom beau et comn1encent 1eur touchante 
melodic. Le soleil a d isparu, le vallon n' est plus 
eclaire que par les lueurs d'un brillant crepuscule ; . 
les mugissemens du taureau sauvagc ont cesse ) le 
murtnure lointain de la cascade se fait seul enlendrc· 

' to us 1es vents sont n1u ets , le calme regne , et la 
natu1 e attentive semble ecouter la douce voix d 'E
lisma qui chante sa compasne cherie. 

CH A_ T . 
« La sagesse et la b eaule sont tl~s 

Dieux accordent r arement ensemble · 
' . , .. , . ron1ca' tu eta1s sage~ et tu elt\lS belle. 

dons que Jcs 
. " ma1s, o Y e-
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n Douce comme les agneaux de la 'aHee , pure 

('QmDl C leS COIOmbes' J'nme de 'reronica etait J'a:,ile 

de toutes Je vet tus ; cJle etait pauvrc, son tresur 

fut sa mere: elle avait perdu son per~ dans !es com

bats. 

)) nans les fetes instittH~es par la divine Frtga ( 1)' 
dans ces solennites ou Jes vertus sonl recompen

sees par une couronne de r humble fleur de Ja prni

r ie , Veronica se montrait touj ours djgne de J' ohte-
• 

Dir. 

>, E11e approchait de I' age de !'hymen, et chaque 

prin · emps a j outait a ses graces ; eHe fix a le c reur d u 

bean Sidgar, le plus vaillant de nos jcunes gucr

riers; mais bientot 1' esprit d'Odin, Jc dieu des co~

ba• s . 1' enlraina daus des terres lointaines. 

>' A vant que Sidgar quittat nos monlagnes , le 

"ieux Ha ralu 1 ui di t ; j e suis riche, et de p1 j' ai pre

pare la dot superhe de ton epouse; je ne veux 

p as de presens de son pere, mais seulement qu' elle 

soit la plus sa~c. 

----------------------------------------------
( r ) i g~c , chef des peup!es h1bitan t entre le 

Tanais , la n1cr Caspienne et les Palus- i\J eo tides, 

rcsolut de Jcs soustraire au joug dont Ies n1cna

.aicnt Jes Romains ; illeur persuada q •t'il ctait ins-

fJirc de I' esprit di\in, et leur proposa d'aJ!er fonder 

nn ctnpirc durRhJe. 

" 

--- - - - -
- -
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» Ah! mon pere, dit Sid£ar, donnez-mo1 Vero
nica , elle est la plus be1lc et la plus sa;e. Le vieux 
Harald reponrlit : Pars, revicns vainqueur; les 
fetes de J:,riga approchent : que eronica obtienne 
Je prix , j e J' adO} tc pour fille . Veronica re~ut Jes 
adieux du beau Sidgar; Hercinie, son heureuse mere, 
apprit a quel]e condition etait attachee Jeur union ; 
elle sourit et dit: idgar sera heureux, car Veronica 
e. t ~a~e : clle !e henit ; la tendre fiHe soupira, et le 
beau Sidgar partit. 

>' Les fel es de Fri~a avoient commence; une Ioi ri
goureuse rleshonorait Ja jeune fi1Je, qui, ayant re£11. 
l'Lhren-Preis, ne le conservail pas fidelement. V e
ronica robtint ; Sidgar, le vaillant Sidgar, alJait re
venir couvert de gloire ~le bonheur lui~ait aux yeux: 
charn:es de Veronica. 

>> 1\Iais le b onhenr de Veronica n'etait point ecrit 
sur les tables d' Oilin; les roses du plaisir ne devaient 
point fleurir pour elle . 

>> La doulenr vint s'asseoir sur le seuil de la chau
miPre, d~s n1au x aiguc;; ~aisisscn t la t end1 e f~e1 cin1e; 
que deviendra V eroni ct.~., ... a fiile dcsolee ? .... 

» La nuit av ,.it elcndu nn ' ' oiJe funebre s tr 
la nature ; Jcs cieux n ' etinccJaient que de pales 
ecJairc;;; le torrent rnusi ~~ait au loin : ruai., ' e rontca 
ne voit . n · eutenrl rien , et, r, anchis ant Je va Uons , 
l es rocbers cscarpes, elle ·vient tomber au pied de 
ce chene venerable consacre a Fnga. 
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)) 0 deesse! toi dont nous reveron~ Ja puissance, 

prends pi tie des angoi es de n1on creur ~ sauve ma 
mere o Fri~a : j e l' offr e ici ma eo ut on ne , n1on 

honheur et n1a "ie. 

» EJJe d i l, et , ses mains tremblantes deprnu J1ant 

son ft ont de c ~ tte p nrure sacrce, la suc;pen<.l aux 

branches du chPn c de Fri ..,a. 

>l Soo crenr gen1it sonrdt ment, elfe voit errer 

devant eJle .'in1 gc cherie rle idgar; mais bientot 

celle d ' un e n1erc ad<~ ree la dissipe comrnc la Ju1niere 

du jour fait di parnilre les fanton"es de la nuit. 

) l Flot ant en tre la crainte et 1 e~perance, V et onica 

revole vers sa mere. 0 pui..:;saocc du cri de l'amout· 

filial! d e son di\in ejour, Fri~a 1 en tend, J'exauce; 

a !'instant H ercinie e t renrtue a Ja Yie. 

» A ce prodige la noble fille s' ecri e : je n' ai done 

pas tout perd u , j'ai conserve m a n1ere' . .... 1\T a is 

son ame oppressee ne p eul plus supporter l'exces 

de son honheur; eJJe ton1be sau force dans Jes 

bras d' Het cinie , Ja regarde, r emhra..~se , j ette un 
. t r soupJr, e meurt . ... . ...... .. 

> Quels accords dir ont le desespoir de la mere? 

Quels sons plaint ifs rendron t ses douJourenx se

mJ::>Sernens ? No~' ie11Ja1 ds , pou1 apdiser et honorer 

scs rcgr·e ts , ordonnerenl qt1e l'a,.bre de F1 Lga cou
Yrirai t de son feuiJla ge le corpc:. glace de eronica. 

,, es compa~nes eplorees porteJ ent ici sa de

pouillc couvcrte de fieurs et d'heJ bes 01 clorife1 an-

12. 

• 
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tes ; on la deposa sous ce gazon , et sa couronne 
d' Ehren-Preis , suspendue aux branches du chene, 
1·evela au peuple attendri son noble sacrifice et la 

ause du r etour d'Hercinie a 1a vie. 
» 1\Iais un autre prodige fra ppa bientot les 

yeux. P endant 1' hymne funebre que chantaient les 
'ierges , on ' 'it tout a coup la tombe se couvrir 
de fleurs legeres d 'nn bleu pale et inconnu es jus
qu'alors dans ces cli1nats. 

» Le peuple prosterne reconnut la pui sance de 
la celeste Fri~a; nos vieillards nonnnerent cette 
plant e du doux nom de Veronica, et ordonnerent 
qu· aux fetes de Friga, la plus sage rccevrait tme 
couronne de ces flenrs sacrees . 

>> La sagesse et Ja beaute sont des dons celestes 
que les in1mortels accotdent rarement ensemble ; -n1ai o Veronica! tu eta is sage, et tu etai!) belle! .... >> 

Elisn1a se tut , et I' ett anger ecoutait encore. Le 
vie· ges s' eloignerent Jentemen t du tomb eau ; 
l eurs larmes cou.laient pour leur compagne bien
nimee. Le vieillard les suiYit en silence, la douce 
t riste se de leurs chants a' ait peneti e son creur : 
au detour de Ja colJine , eJles s'arreterent pour 
jet er un dernier re gat d sur le ' all on : la lune 
hlanchissait f horizon, Ct Sa lun1iere D1e]anco!ique, 
glissant a tra ers Jes arhres, vena1t se reposer sur 
le simple n1onun1ent; le ' ent .. du oir agiLant les 
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guirlandes de 1'arbre de Friga, on croyait voir Jes 

esprits, protecteurs des runes pures' errer autour de 
ce lieu sacre. 

Les compagnes de Veronica la saluerent d'un dcr

nier adieu; les harpes firent retentir les echos de 

la vallee; leurs no tes pJaintives se melercnt aux 
\Oix des esprits aeriens qui repetaient : (( Tu etais 
)) belle , o Veronica ! mais tu eta is sage ! » 

}{me E L I S F.**'* • 

• 

• 
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0 E L' H AB IT U DE. 

ON parle souyent avec trop de legerete de l'habi
tude , e t c' eft cepcndhnt une des phts fo1 tes r 1cines 
de notre X ~ t ence. On dit 1 re ~-COOOllltlllCll l ent : ce 
n' est qu'u• e m au vatse hubit ude .. i l s' en rlefera; ce 
ne. t pa un ntauvJis horumc, 111ais il est faible, il 
se lai se en trainer ar l'habitnde ; iJ faut lui p ar 
donoer on etourd 1 ie , ses bru~cp.1eries : ce n' est 
pa defaut d'intention , c' est hahi turle. On ouhlie 
qu'habitur/es ou couttunes sont ce qu'on appelle 
l e n1rettr ; qne 1'habztude tle penchans hons ou 
Dlattvai s fait Je cara .. tere , CODlOle fhal.Jitude des 
mouvLmcns gruc4eux on desagreables fait Ja phy
sionomie ~ que cette habitude est, comme on l'a t.ht, _ 
une seconue uature , et qu elle date sou\ ent de si 
l oin qu il e t impo sible deJa d!~tJngnel de la pre-

. ' n11e1 e. 

Un hotnn1e n · e t pa Yici eu-x parce qu'il a eu une 
faible se ; il n' e t pas 'er• uen parce qn' il a fait 
une bonne action : c'est r h Jbitntle de ' ' ertus ou 
de · vice qui i1npt·i1ne le caraclere de sages e ou de 
libertinage ' de Cl'Ulle on de prohlle. L rune pl end ' 
par 1' habitude OU dn bien OU dn n1al , UU bon OU 
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un n1anYais pli , et lorsqu'i1 est une fois marque , 
rien n' est si dif.ficile que d' en faire disparaitre la 
trace. C' es'" ce qn'un courtisan sincere fit sentir in
genieu ement a Pien'e-le-Grand: ce monarque legis
lateur votdait changer les mreurs harbares des Mos
covites; et eo m me, pour alleindre ce but, r excmple 
Jui paraissnit aussi utile que les lois ' il ordonna a 
un rerlain nombre de seigneurs russes de voyager 
en Europe, esperant qu ils reviendraient de ce voyage 
assez · in · truits , asscz erlaires pour perdre leurs 
habi tudes. el pour contribuer au succes de son plan 
de ref,JrJne : il avait choisi' pour rempJir son inten
tion, des hommes sraves et murs. Tons Jes courti
sans Jouaient avec euthousiasme ce projet, et se 
pro.,ternaient de,·ant la prevoyance et le genie de 
r empereur ; un scul c;enateur se taisait ' et dans 
les cours, lorsque la fl ttcrie par le , le silence est 

courage. Pi~rre Jui d ctnanda 'il n'approuvait p1s 
son plan.- << X on, dtllc scnaleur, ce plan n'aura 
>> pa~ d' cffet, et vos ' 'oyagcurs on t trop de b .Jrbe au 
>> men ton : iJs re' iendront tels qu'iJs seront pa1 tis » 

L'cmpercur, plein de son idee, et fort de fappro
JJa lion de Lout ce qui J'entourait, rail1a Je scnaLeur 
su r son humeur fronueuc;e, et le defia d'appu_yer son 
oh jc tion d·au~une preuve solide. CcJui-ci prit alors 
une feuillc de papicr, Ja plia, et . apres avoir 
.as c fortement 1' ongle sur le pli, iJ Je montra au 

czar, e t Jui dit: (( Vous cres un grand ernpcreur, 
12,. 

• 

I 

• 

- - -
--- -
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l> un n1onarqne absolu; vous pouvez tout ce que 
)) vous voulez ' ricn ne vous resis te : mais essayez 
» d' cff<.1ccr ce pli , et voyons i vous eu viendrez 
)) a bout. » Pierre se tut, revoqua son ordre , 
et s'occupa de 1' education de la jeunesse avant 
de la fa ire voyager. 

11 fit bien: 1' education dcvrait etre regardee par
tout comme une partie principale de la legislation ; 
les peuples modernes s' occupcnt assez de l'instruc · 
tion qui ouvre 1' espri t ' et trop peu de 1' education 
qui forn1e le caractere. Les anciens y pensaient 
plus que nous: aussi chaque peuple a' ait alors un 
caractere national qui nous m anque ; n ous livrons 
I' esprit a r ecole et le caracterc au hasard. 

• 

L'hal itude des bons on mauvais 1)enchans com
mence d es la plus tendre enfance, et Monta:igne 
avait raison de dire (< que notre principal gou
» Yernement est dans la 1nain des nourrices. ,, 
A Sparte, on accoutumait les enfans a re~ter seuJ ,
a marcher dans 1' obscurite' pour 1es habituer a ne 
rien craindre; on exigeait qu'il p1 issent sur eu~ 
de rirc et de chanter tandis qn: on les fouetlait, 
afin de les fornler a ln constance et au courage ; 
cnfin , devcnus plus grand , lorsqu' il etaienl ras
senlhles au banquet, un ieillard leur m ontrait la 
porte du festin, et leur disait ces mots : A u cun.e 
parole ne doit sortir par cette porte : le~on 
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jonrnaliere qui leur imprimait rh~bitude de la 

discretion et de la stl.rete. 

C' est par de pareiJles pra tiques qu' on p1oyait 

les ames a la lebislat ion lacedemonienne' et qu' on 

fa~onnait les enfans ' de maniere a en faire des 

h ommes qui surpassaient clans la suite tous les 

autres Grecs en courage et en vertus. 

Lycurgue eut heaucoup de peine a persuader 

a SeS COD1palriotes rutilite d'u ne education a ]a 

fois si fo rte et si minutieuse; il se servit d'une 

fable vi van te pour les convaincre, et cet apologuc 

d 'un nouveau genre eut plus de succes que ses rai

sonnemens. 

I1 avait eJe\l·e deux chicns, tous deux n rs du 

meme pere et de Ja memc mere ; drcssan t l'un 

avec durete ' el donnant a !'autre toute Jibcrte 
et toute la nourriture qu'i1 vouJait. Un jour, 

devant l'asse1nhJee du peuple, il fit vcnir ccs deux 

chiens; en m~me temps il posa a terre une ecuclle 

de soupe , et fit Jacher un 1icvre; le chien dresse 

coul'ut au gibier, et le chien gate au potage. 

<< V oyez, dit Je lcsislateur, l effet de 1' education : 

j ) ces animaux sont de mcme race et de n1eme 

11 sang; J'un est gourmand , J'autre chasseur: tcl 

)) est Jc r csultat d es le~ons qu· on Jeur a dounees ' 

,, des habitudcs qu'iJs ont prises . Vos enfans seront 

), des hommes laches ou couragcux , scion que 

)) vous neghgerez ou sui vrez les lois que J e vous 

• 
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n propose. » Sparte le crut, et devint la premiere 
cite de la Grece. 

On n'tgnore pas ces verites et ces faits; mais 
nos hnhiludes nous e1npechent d' en p1 ofiter. Toutes 
1es familJes criera\ent au despotisu1e. c;j on voulait 
le e; forcer a donner aux enfans une education uni
fornle et analogue a ]a fornle du gouvern< ment 
sous Jequel ils sont destines a vivre Cepe ' dant 
il est e' i (lent qu'une educa ion re pnblicaine clans 
une n1onarchie sen1c nes r«h olutions ; que des 
en fans qui, a u sein d'une republique, seraient 
e(e, e dans des principe d'arnbit100 et cle mooar
chie, renvcr~eraient un jour ou defendraient mal 
Jc5 lois de leur pays, et que, sous une constitution 
libera le et mixte, !'impression, faitc pa .. des prin
cipe tro p poputaires ou trop despotiques . pre
p,ret·ait pour r a'\·enir des factions et des dechirc
mens. 

Rappelons-nous nos colleges , nos professeurs, . 
no li vt e , nos l e~ )n , et no us' errons qu.e, d nns 
notre enfdnce, un reil cl. irvoyant au ·a it pu rli~cerner 
tou~ les diYers partis, tousles dl!rerenc; systemes 
qui ont uepuis divise 1~ es}Jrits, dtLuni Je creurs, 
et livre notre patric a des discordes jusqu'a present 
intern1inables. Les idee~ diver es donnees a cette 
enfance sont devenues des opinions, 1es opinions 
des habitudes, et les habitudes des partis. 

L'habitude , ai nsi que 1' a dit un de nos phi-



Josophes, « est une '\'iolente et traitresse n1aitresse 

)) d ' eco]e ; eJle thablit peu a peu chez nous Je 

)) pied de <ou autorite, et ce qui est hors des goods 
)) de 1' habitude no us para it hors des gond de Ja 

>> raison. » Rien n' est si dangereux nisi di fti cile que 

de changer Jes lzabitudes d'un peupJe; il y tient 

presque autant qu'a 1a vie. 

Combien de sang n' a-t-iJ pas f.dlu verscr pou·r 

que la raison chrel ienne desh<l bituat Je nations des 

foties p:!Iennes ! Le Jegislatcur de Ja Russie fut 

plusieurs fois au moment d'e• re massacre par les 

l\Ioscovites, parce qu 'il vou.Jait Jes eclai rer, 1es 

civiliser; ils s'exposaient en foule a l'echafaud 

pour ne p Cl s quitter )curs longu cs bJrbes et leurs 

mrenrs grossicres. Les hommes qni ' ' endirent en 

France, dans Jc quiuzieme sieclc , Jes premiers 

livres imprhnes, furent rnaltraites, emprisonnes 

et accu~es (le masic. On ne sanrait croire comhien 

ii faut d efforts dans un cJimat rigoureux pour 

ersuader anx Tllrtares de quitter Jeurs tentes et 

de hatir de YiiJages et des villes; encore aujour

d'hui , Iorsqu'ils veuJent maudire Jeurs Pnnemis, iJs 

leur souh~it enl de vivre enjer1nes dans des en

ceintes de pie1 re. 
. ' ,.ous re pectons tout ce qu1 nest pas nouveau; 

nous pleurtJns a Ja vue de la ch an1Lre ou nous 

avons passe sotn cnt asscz tristen1ent les pr cmicrs 

jours de notrc enfancc ~ prenons-nous des livrcs, 

- ~ r ~ ~ . ---------~-- - -- - - -
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nons critiquons les mod ernes , nous ndmirons les 
anciens; on dirait que l'antiquite est couverte d'un 
-voile sarre, qni ne nous laisse voir que la heaute 
de ses forme , et qui nons cache ses defauts. 

Horace remarquait, en parlant de evius , « qne 
)) son uom ~hait dans la bouche de tout le monde, 
» quoique ses ouvrages ne se trou.vassent dans les 
,) mains de personne , et que tout vieux poete etait 
>l revere, DOn paTCe qu'il etait bon 7 mais parce 
)) qu'il etait ancien . )) 

La force fait craindre les lois, mais c' est leul' 
antiquilc seulc qui peut les fait e re pecter. Aussi 
rien n' est plus solide qu'un antique gouvernement; 
il faut de grandes passions , de grands hasards, 
de longues erreurs pour l' ebranler. Sa duree 
passee est une forle probahilite pour sa duree a . 
verur. 

Ce qui est en meme ten1ps tres-singulier et 
tres-vrai , c:est que les hommes sont toujours 
gouvernes et pousses U la fois par deuX Dlobiles bien 
opposes entre eux, fanzour de la nouveaute et la 
force de l'habitude. L'attrait de l'nne les porte au 
changen ent; le chaioes de 1 autre les retiennent 
et Je rappellent. 

C' est fautc d'avoir assez r eflechi a cette double 
disposition de la nature huruainc , que tant de 
legi ~ateurs se sont tron•pes, et ont vu perir leur 
ouvrage. • 
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Lorsqu·une revvlution ne fait que reformer quel

ques abus c~ changer une partie de institutions , 
eile sa. isfait I' amour de la nouveau~e sans contra
rier la force de l'habiturle : mais si on change a Ja 

fois 1 con1n1e on I' a vu dans certaios pays, Jes Jois , 
le gouvernement , le culte, 1es usa~es , le peuple 
hientot rassasie de Ja nouveaute qu'iJ desirait , et 
t;ene dans toutes ses hahitudes, se fatigue, s'asite , 
fermente et tend a de nouveaux mouvemens qui le 

• • • 
ramenent en tout ou en part1e a SO!l ancien elat. 

Les Romains, les .AngJais, les Ameritains, sont 

d e srands et irrecusubles temoins de cctte Yel ite 

politique; Jes revolutions romaines et americaines ' 
ayant Jaisse intactcs la pJupart des coutumes et des 

Jois' ont ete solides et durables; tandis que Jes ni

veJcurs en Angleter1 e ont vu renverser, en peu de 
t eJnps, 1' edifice qu·ils avaient fo11ement coostrui t 
sur Ies debr·is de vieilJes lois et des anciennes 

cou umes; et ll1ontesquieu nons fait juste111ent 
remarquer av,ec queUe promptitude et quelJe 

energie tous Jes anciens ressorts du royauu.e corn

primes se reJevcrent, et firent tomb er Je poids qui 
},es avait courbes. 

Concluons de tout ceci, qu'iJ fa ut respecter Ies 
habitudes d' une nation, parce qu' elles so ut encore 

plus fortes que ses lois. Si ses hahitudes sont 

bonoes, clles font sa vigueur; si elles sont vi-

·icuscs, on ne doit lcs nttaqucr qu'aycc beaucoup 

-
• 

- r ~-~- -- - -- --
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de prudence , de t emps et de n1enagem ent: il faut 
y port r , non le feu qui brtile , n1ais la lumiere 

donee qui ecJaire. 
Si, apres a voir par le de la morale des peuples, 

n ous retlechissons a celle des iudividus , il me 

setnblc que 1' lzabilude DOllS offre une question 

bicn dig ne d' examen. 
Vaut-il mieux elevcr l' enfance par la force de 

la r aison ou par cellc de l'atttoritc ? On peuche 
aujourd'hui vers le premier systeme , le second 
pr~valait autrefois ; j e ne sa is, m ai il me sen1ble 
que dans un age si tendre on e t plus susceptible 
d' obeissance que de persuasion ; Ja raison est un p eu 
incertaine et contestable , l e sentin1 ent est posi tif : 
je voudrais qu'on ordonnat a 1' enfant d'aimer nieu, 

ses parens, son prochain, son pays et Ja vertu, qu' en 

obeissant a cet ordre ' il en prit 1' habitude; quand 

cette hahiturle aru'ait gra' e ses devoirs dans son 

creur, la raison pourrait parler sans risque et tres- . 

utilement a son esprit. La jeunesse, fa~onnee a la 
morale par de boos sentin1ens et pur des h abitudes 

acquises, peut raisonner avec m oins de danger , et se 

defendre contre le sophisme qui ne 1' attaque que 

trop souvent sous le non1 et sous les armes de la 
. 

rats on. 

J e crois que l'homme, ain i forme, respeclera la 
Divinite en depit de toutes les objections dn 

pyrrhonisme; qu'il aimera ses parens mnJsre !cnr.-

• 

• 

I 



( 1~5 ) 

defauts; qu'il sera attache a son pays et a son gou

vernement, quand meme il aura it a s· en plaindre; 

qu'il fera du hien aux hoJnmes, bien qu'il eprouvat 

Ieur ingratitude et lcur mechancete; et que si le 
tourbillon du monde, l'attrait des fJlaisirs, l'ecar

tent quclquefois de la ''ertu' i l tendra sans cesse a 
y rev'enir, et qu'i} pourru etre egare, Dlais non pas 
corrompu. 

L'essenticl est, ainsi que nous J'avons dit, de don

ner a ramc un bon pli' et de faire en sorte que pout' 

elle le n1al so it un accident, et Je h i en une habitude.· 

Pour faire ceLte in1pression sur l'ame, pt enons 

I'instrumcnt Je plus fort et Je plus sur. On peu t 
' . . n1e contester ce que 1 a1 pense , et non ce que j at 

senti. RtHlechissons impartialcment, et nous serons 

convaincu qu' en fait de p renziere education' la 

raison dessiue e t l e sentinlenl grave. On peut 

effacer· lcs traits de l'une, ceux: de l'autre sont in

destruct ihl es. 

On youdrait en vain mettre en doute Ja puis

sance presque irresistib; e de 1' habitude: sa force 

est a Ja foi physique et morale; e1Je s' em pare de 

toute notr·c existence ·t modifie notre corps com1ne 

notrc cat·acterc : pa•· eHc, le negre brave Jes feux 

du tropiquc, et le Lap on les glaccs de 1' ourse ; 

Je ccnohitc supporlc par elle Jes maccrations, le fakir 

Jcs flag .. !la lions, le labourcur les faligues; elle etourdit 

le solda.t sur le bruit et lei sncnace de la morl ~ 
J l 

-- ----~- -- r 

• 

- . 
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elle fait pour le riche un besoin du luxe , une 
nccessite de la moll esse ; elle rend le sybarite sen
sible au frottement d·un drap ' ou a celui m~me 
d'une feuille de rose. 

L'habitude de certaines affections de l'ame donne 
aux mu cles du 'i age un n1ouvement , une con
traction qui se cons et' e et qui fait lire le eau\ et ere 
snr la figure. 

V oyez cette tete haute , ce sourcil arqne, cette 
levre re]e, ee; ,·ous reconnaissez r orgueil et le de
daitl : ces yeux sombres, rette houche pincee , ces 
sourci1s fx onces vou ann on cent l'hun1eur et ]a brus
querie; ce sou r; re contraint , ces yeux 3 uemi ou
-vel ts, ces regar ds furtifs et qui evitent la rencontre 
UeS VOtfCS, VOUS deYoiJent Ja faussete . 

Vous reconnaltrez a d'3utres habitudes des DlUS

cles , celle de la colere , de l a peur, de 1a gat le, 
de la melancoJie; et pour un obsen ateur attenlif 
la phJ sionon1ie est le portrait du caractere. 

L'habitude nous poursui t clans toutes les posi
tions ; elle ne DOUS qttitte quelquefois pas ruen1e a 
r approche de Ja DlOrt. Le celebre du 1\larsais a,~ait 

con .. acre sa vie a l' etude de la granlnlaire : il etait 
1nou1·ant ; une deputation de 1' Acadc1nie vint sa
voir de ses nouvelles , il repon di t : (< Dites a 1' A ea
)) den1ie q11e je m' en vais ou que je n1' en vas, 
>> car l'un et 1' autre peu,'ent se dire)) ; quelque lns
tans ap1es il expira. Le 1narechal prince de B., a ea-
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demicien distiugue , etait si habituellement Ji'-TC 
a ('etude de notre langue ' qu'on ra vu quelque
fois au n1ilieu de snn es occupations~ recevoir 
u n hiUet de compliment on d·invitation, et en cor
r iser }a ponctuation et r orthographe a\ ant de le jeter 
dans sa cheminee. 

Le due de ~ . etail amoureux d'une dame de puis 
vingt ans , et lui consacrait regulieremcnt la fin de 
t outes ses journees; el1e devint 1ibre ' il ]' epousa : 
on peut concevoir leur bonheur. A.pl·es la cerenlonie 
clu mariage ils dlnerent tete a ter e; le dine fini ~ la 
duchesse s·aper~ut que son mari elait revenr et 
distrait; elle 1ui domauda ce qui 1' occupait si for
t ement : « je songeais' repondit-il naivement' a 
>l une chose qui m'emharrasse : oti pourrai-je aller 
> dorenavant passer n1es soirees~ >l 

Cette anecdote ne peul lni fairc aucun tort ; e11e 
prouve seulemeut l' etran0e force de J' habitude; 
tout le monde sait qu'il fu.t toujours aussi bon mari 
qu'il avait et<! tendre et fidele anzanl. 

Cette habitude no us tnaitrise tcllement qu' eJle 
nottS "Ouverne lorsqn'a peine nous paraissons e:xis
ter; clle veiUc quand l' ame sommeil!e; elle agit par 

" . des songes au n101nent n1eme ou nohc corps se 
Jivrc au piu pro fond repos; un de nos plus aimable 
poctes nous J a dit : 

•....... En son~e un orateur 
En quatrc points cnr.or lasse son auditeut·; 

t 3. 

- -- - -- ---- - - - ....-
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Bcrce pnr le rouet d'une rauquc eloquence, 
En songe un mabi tral s' endort a !'audience; 

• 

En songe, nn ho1nn1e en place, atrangennt son dcdain 
Pour prendt c des plncet et end en cor ln main; 
En songe , nr la cene un acteur se deploie ; 
L autcur pour nit sa rime , et le chassetu a proie; 
Le srand , -oit des cordons , 1 avarc de rn,·gent , 
Et Pent hie' re ou' re en cor ~a main a rindigent. 

On ne peul en douter, tout finit par ~lre pour 
nons habitude; l'an1our ec;t l habitude du 'de,sir, 
l'anutie esl l )habitude de J'attrait et de la recon
nai snnce, Ja con lance c t l'h abitude dn bonheur. 

:\otre travail continue! doit done en·c de hien 
e aminer nos pencbanc; nos affections ; de oupcr 
clan sa racine ce que no us y' oyon~ de n1al, et de for
tiber par l'habitude 'C que nons lrou' ons de hicn. 

Dans cctte etude, ran1our-propre bicn entendu , 
l'honneul', le de ir de la Iounnge, la rainte du 
bhin1e non aideront puissan1n1cnt. 

harrou nou 1 apprend : H On con1m.ence dit
il, a <( pratiqu.er }a ' ' Cl'lU par UDlOUr-propre 011 
)) continue par houneur ' 011 pcrse\ et e par babi
tndc n. 

1\lais i par D1nlheur non 'i aYOnS lais e prend e 
r enlpire a de penchans fnne tes ' 3 ties passions 
coupables ne 1 tc-t-il plu de r <.; "ources pour 
uous? et l'habltude, fernlHlt la pot·te n tout retour , 
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nons dit-elle comme dans l' en fer du Dante : I ci on 
laisse toute esperallce? Non; mais jc n y vois qu un 
r emede, c'est le vif aiguiJlon du repentir. ns i gar
dons-non.s bien de repousser cette arme secoura.bJe 
craignons surtont de no us endurcir cootre sa douleur 
salutaire · empechons que l'habitude n·emousse 

sa pointe: le dernier malheur de rhomme vicieux 
est de se rendrc par habitude insensible aux re· 

mords , comme l'\:lilhridate aux poison.:. 

t3 •• 
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DE L R I C II E S S E. ( 1) 

E T-ee que vous ne faites point cas de la richessc, rne disait un homme opulen t ? Si vraiment , lui rcp ondis-je, en tant que je la r <.)gatd~ con1m c un moycn de faire du bien. 1\Ion hon1me me rit au ncz, je n' en fus pas surpt is. Le prop re de la richesse est d,endurcir le creur: cilcz-moi beaucoup de riches qui ne soicnt pac; egoi le . 
La richcsse eloigne de la nature. on settlem ent elle e lo uffe ou altere en nous les senlimens dont la nature a fil it notre plus b el appanage , mais elle nous prive encore des f1cultes que nous en avons rc~ues, et dont r exercice nous est si utile et si neres-saire. Vo5 ez un ric he; on d rait qn'il a perdu I' usage de ses bras , de scs jambes , de son intelligence menle; il lui faut un secretaire pour ecrire 

• 

( 1) Ce chapilre a etc ecrit dans un ten1ps ou conditions' rangs ' fot tune' tout a peu pre ') etait boul ever e en France. On s'en aperce' ra aisement a quelques phrases qui se rattachent ace temps et rappellent ccrtains personnages qui, pendant sa dru·ee, fixaient le plus !'attention • 
• 

• 
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ses Jettres, nn valct-de~chamhre pot r tthabiiJer, 

des don1estiques pour le servir a table, un carrosse, 

de chevaux, et un cocher pour le conduire p ar 
tout ou i1 veut porter le poids de son desreuvrc

ment. 

H otel de la faineantise, te1Je est ]'inscription 

que ron pout·rait nJe•t r e sur Ja porte de la maison 
d·un riche. Qu'est-ce en cffct , sans parler du 

ma~tre, que tous ces valets qui ren1plissent so 

anti-chambre? sinon un tas de faineans . Et ponr

quoi t ant d' hommes enleTeS a J'agriculture et a 
1 'indu lrie ? C' e t pour fa ire parade de son opu

lence, pour satisfaire une sotte vanite, pour a' oir 

le droit de dire : 2\IEs GE5s. 

Le grand Juxe d'un riche , est de tenir mnison 

ouverte ; c' est a-dire de fa ire manger son bien a 
des parasi tes , qui ne ruanquent pas de se dire ses 

amis. On'il fern1e s1 n1aison, et le nombre de ce<; 

an1is-Ja set a bientot compte. 

Tout le monde veut etre richc : ne l'est-on pns, 

on s'en rledon1mage en tachant de le paraitre. Cctte 
veri le senera]e n'a d' exceptJOO qu'a 1' cgard cle 

l'avaee. Ecoutez celui-ci; il se plaint tonjonrs, 

1' eta t de sa fortune est nlerne un secret; et le lui 

dema nder ' c' est demander a une coquette su

rannec ceJui de son oge. 

uclqucs obHgations que vous ait un richc, ne 

- - - -------- - ------- - - --- -..r- -
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comptez pas sur sa reconnaissance; vous n'avez fait 
pour lui que ce qui lui etait dtl. .. 

La manie des riches est <le singer les grands; leur 
pretention ' de .. e connailre a tout. 

Un riche a rle tableau-x, des marbres , des 
bron1es et des livres. Esl-ce par amour pour les 
arts et pour le5 lettres? Non ; c' est par ostentation, 
c' e5t pour se donner un relief , pour qu' on par le 
du cahtnet , de la bibliotheque de M. un tel. 

S'i! ~hail perm is de s' enorgueillir de sa rich esse , 
ce sera it lorsqu' on la devrait a son merJ te et a son 
talent. La pluparl des hornmes de merile et de 
talent ' par malheur, ne pensen t guerc a leur for
tune. Peut-etre y devrait-on pen er pour eux , 
mais un les croit toujour a 'iez riches lorsqu'ils 
ne ont pas redu1ts a demander 1' aumooe. 

L'homme dans I' ad' er~ite a besoin de tout son 
courage; dans la prosperite, i1 a bcsoin de toute sa 
tete. 

Il est rare qu'un riche d' extraction ne so it pas 
orgucilleux; ruai& iJ e t plu~ rare encore qu'un nou
veau riche ne soit pas insolent. 

Les grandes t·evoJutions cians les Etnts amenent 
toujours de gran<.ls eh 1nsemeus dan les fortunes ; 
c' est alors que ceux qui n~ ont r1 n p1 ennent la 
place de ceux qm on t quelque 'hose , et qu~ en 
dernier resultat se realise la fable de B ertra.nd 

• 
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'f lli croque les nzan·ons que Raton a tires du 
feu. 

n dit que 1es honneurs changent les mce11rs ; 
on en peut djrc autant de la riche_sc. J'ai connu 
Lycandre dans Ja pauvrete , il etait humble et 
timide. Se presentait- il chez vous ? confondu en 
excuses et en reverences' il recuinit devant le fau
ten.i) que VOUS lui aYanciez, s'ob tinnit a rester de
bout ' ou ' s'il ccdait a vos instances' allait cher
cher une chaise , s' asseyait sur le bord, les yeux 
baisses ' les genoux scrres ' s·inclinant a chaque 
mot que ·vons ]u.i adressiez' ne r epondant que 
par monossiJabes ' et parlant si has qu'a peine 
vous 1' cntendiez . J e vois Lycandre de puis qn' il a 
fait fo1·tune, ce n' est plus le men1e homme. Son 
regard est une faveur , et son saint une protection. 
Arri'V c-t-il quelquc part? il faut absolun1ent que 
sa presence fas e evenement' qu' il soit l'objet de 
~outes Jcs attentions, qu'on n'ait des :yeux , des 
orciJies que pour lui . nicntot ' rous sa,' cz qu'il 
Yend a Jnaison pour acheter un JH)tel, qu'il fait 
r~cparer son chateau, qu'il est en 1narche d'une 
terre, qu'il a des Joges a toas lcs spccLncles, qu'h ier 
tcl m in· strc a diue chez lui : et qnc den1ain il cloit 
diner t·hez tcl autre. Unc table de J]ouillolle est 
dr·csscc: on Jui ptoposc de &'J asscoir, il acceptc ; 
mai il 1t grand soin de vous dire que depnis 
quclquc tcJnps Ja fortu11c Je maltraitc, que la vcille 

, r - ~-- . -~- ~-~ - - - ' ' 
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il a perdu cent louis ; et cependant un rouleau 
d' or s' etale ous sa main ' i I le ha )arde a tout coup 
presque sans voir ses carte . Je perd et se leve 
tout fier, tout radieu-x de la hnute idee qu' il croit 
donner de sa riche se. Lycandre se tron1pe : la 
seule idee que !'on con~oive, c' est qu'il est difticile 
d, et re a Ja ft. i;:, plus ridicule et pJus imp~~rtinent. 

Tels se targuent de Jeur t ichesse qui seraient hi en 
embarra ·se s'ils etaient obliges de dire c...on1ment 
ils 1' ont ';cquise. 

La crainte de la 1..ai ere e t le tourment du riche 
qui se refuse tout; la sat1ctc , ·voila Je !.ourment 
du riche qui ne se refu e rien: je uis bien maJheu
r u e, me d.isait de tre -bonne foi une femn e qui 
joui sait d tloe fortune immense.- Vous , malheu
reuse, 1nadame? eh pourquoi?- Je m·ennuie.
Avec tan t de tapt de moyens de varier ,~os tlistrac
tion , de satisfai1 e vos gouts, vos fantaisies ... ? -
Helas ! monsieur , i e ne ai que desit er. 

Timante est milhonuaire; et Timante est gar<:on . 
I1 a des paren dans Ja n1i-..ere, il pourrait les en 
tirer, il le devrait ~ ma1 il ne ' 'eut pas 1es voir, 
et Jui en parler, ce serait se bro·niller avec lui. 
Timante, en n1ouraut , ne pourra cependant frus
trer ses parens de sou heritage; pourquoi les mett1·e 
dans le ea de souhaiter sa mort? Pourquoi ne pas 
s, en faire aim er et benir de son ,·ivant? 

J e n' en demande a personne , mais 1 e ne ,. eux 
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paC\ qn' on ln· en demande' disait un riche. nra foi ' 
je VOU plaiD"~ m·er.riai-je. YOU ete prive de 

deux grands pla1sirs , celui de recevoir et celui de 

donner. 

Sinsuhere emulation que celle qui s' etahJit parn1i 

certains ricb.es du temps present! c est a qui elalera 

l e plus de magnificence, et fera le plus de folies . 

On dtrai t vraimen t d' un defi a qui sera le plus tot 

ruine. Au~si en etait ·CC fait naguerc de Cezanne' 

il etait pcrdu : heure;usement pour Jui ~ iJ a con

voque ses cr cancier , ' est aL·range avec eux de nla

niere qu' il ne perdronl que Jes 1 rois quarts de 

ce qn il leur do it, et a van t si"'{ n1ois Ce1anne re

paraitra rlans le mood~ , plus hnlJant' et par conse

quent plus houore que jatnais. 

A r.onsideror la fort.uoe de tel et tel , et l e ha ut 

degre de pro pet·i te ott iJs sont pa1·veuus, il n' es t 

pas un honneLe homn1e qui ne puisse se dire : je 

fa.is un metier de dnpe. 

e qu' il y a de pJus diffiriJe pour un nouveau 

richc. c' est de perdre l e ton , J'air et les n1auieres 

qui dccelent sa premiere cond1tion. Vot s ne con

naisscz point drasle' et vous avez affaire a lui. 

You.s aU ~t. le chercher dans ce bel hotel qu' un 

Clisson a fa1t hatir, dont il vient de se rendrc acque

reur, et qu' il meuble a grands fraJS ; VOUS entrez. 

Bans Ja cour, vous apercevez un honullC, 'ous 

1 1archez droit a lui, el lui demaudez si Adra te est 

• 
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visible. Vous etes tout et onne d' entendre cet 

hon1mc vous repondre que c esl Adraste lui-n1cme 

a qui \'OUS parlez. 

Pourquoi Ja plupart des enfans des riches sont

j]s si lllal e]eve ? c est que la plupart des riches 

clevcnt leurs enfan chez cnx. et qu'il !cur faul de 

!'instruct ion a bon marche. J e n' oublierai janlais 

la maniere dont 1\fme. V .. B ... se condu.isit en .ana 

presence avec deux honune qui 'enaient lui oftrir 

leurs services : l'un connlle prcccpteur, et I' autre 

corun1e cuisiniet. Le precepteur delnanda1t cent pis

toles; elJe nlarchauda luug-Len1ps, el fiuit par Jni 
proposer huit cent francs qu'iJ refusa. Le cuisinier 

youlait cinquante louis ; clle le lui accorda sans la 

moindre objection. 

Tcl est le privilege attache a Ja riche se que 

1 eeJle ou apparentc , elle doune acce ~ partout. 

Qu'un honnne entre dc.tus un salon, et qu'il ne 

SOlt pas t1 es-connu, OD ne 'inforn1e poinl s'il a de · 

' ·ert us , des tal ens ; on regarde conu11ent il est mi ·. 

Plus on a, plus on' eut avoir. ll en est du riche 

con1n'e de J'h) dropique : celui-ci e. t tounnente 

d unc soif qni Jamais ne 'eleint; cclui-Ja d' un desir 

qui u, est 1an1ai sn tisf all. 

Ain~i, si tu u 'as rien n'attend ~ rien d e per onne : 

l .. cs riches ont ici les gueux a qui r on doune. 

1\Iart1al a dit ccla en Jatin' Cl cc qui clait Yrai de 

... on t ClllpS , rest egaleinent du notre. Yous arri \'CZ 
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~ l'autliencc d'uu nlinistt·e, et votre cxterieur, ' 'O{t·e 

habit, vol ·e In, intien annoncent de raisance: il 
'ons re~oit avet; polite!>se, vous accuciHe avec bien
veillance, et peu s' eu fa ut mcmc qu' il ne' ous souric. 

i·Iais i1 veut sa voir ce qtte 'ous desirez de lui . e t 
' '0US Jui confi(. Z que VOLlS etes dans Je besoin. 
Tout a coup, son front se ride, se,:, lcvres se c on
tracteut sa tcf e se rch.' e, son air dc\·ient froid et 
sericu~~. On sait le m t de cc contro1eur-senera1 des 

finances aupre.s de qui une perSOilllC en credit 
soHicitait unc place lucrative pont· un hon. 1e 
capable , mais rualheureux. « J c convicns, dit-iJ, 
que la place serair tres-bien remplie, mai comn1ent 
voulcz-von . que j c la don ne a'uu Ill eurt-de fa l Jl ? )) 

Des d cfauts , de ridicules , des vices n1en1e , 
qn' est - ce que cc la , pourvu qu' on soi t riehe ? 

Dnbarry le roue, retire dans sa vieillesse a ... oulou e, 
y avait cpOlb C une fcnuue jeuoe et joJic. IJ lui 
propose un jour de la n1encr a Paris. J 'irai volon
tiers, lui dit -eiJe; 111ais quand j') serai, i\Ionsieur, 
qni voudrc n1c voir? - Tout le n1onde, l\1adame, 
parcc que vous aurez une n1aison cxceJlente, et que 
nuilc pa1t on ne fcra 1neilleure eh ere que chez 

vous. 1...' cvenetncnl prouva en faveur de Duban·y . 
I... a repu taLion de son n1aitr~-d'ho · eJ cou ' ' rit In 

sicnnc' et il n'y avait pas six scmaincs qu'i1 clai t 

a Paris que deja il rcccvait chez Jui des honn11 cs e 

d s f:en:nncs de bonnc con1pagnie. 

- -- ------ - - - ~ . , . 
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La rich esse a cela de commuu avec le pouvoir, 
qu' elle condamne a ·vivre en to urec; de flatteurs. 

C' est ~tre riche que de sa voir se contenter du pen 
que l'on a. 

U:te des idees qui peuvent consoler le pauvre 

d nns ses p ·ivntions , c' est que plus on est riche , et 

plus on a d e bes\nns. 

11 etait bien sage et sans doute bienheureux celui 
qui, apres avoir yu les b eaux appnrtemens dJun 
ric·he et les meubles precieux dont il claient de

corec; ' s' ecria : que de choses dont j e puis me 
passer ~ 

1\1. le chev. VIGEE. 

• 
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